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Les deux tiers des ogives nucléaires éliminées d'ici onze ans 

Washington et Moscou vont réduire massivement 

leurs armements stratégiques 


Une étape 
spectaculaire 


C 'EST un accord sans précé- 
dent sur la vole du désar- 
mement que MM. Bush et Btsine 
ont conclu mardi 16 juin à 
Washington, puisqu'il prévoit 
qu'au début du prochain millé- 
naire les arsenaux nucléaires stra- 
tégiques américain et russe 
auront été réduits des deux tiers 
et qu'en auront été éliminées les 
armes les plus dangereuses. 

On change d'arche de grandeur 
par rapport aux accords négociés 
ces dernières années entre 
Washington et Moscou. Entre 
autres conséquences, l'argumen- 
tation traditionnellement utilisée 
par M. Mitterrand pour maintenir 
la force de dissuasion française 
en dehors de ce processus de 
réduction des armements devrait 
s’en trouver affaiblie, puisqu'elle 
s'appuyait sur les énormes dispa- 
rités quantitatives existant entra 
Deux Grands et la France sur le 
plan nucléaire. D'autres éléments 
incitant également à une redéfini- 
tion de la dissuasion française 
non seulement en termes quanti- 
tatifs mais aussi en termes de 
doctrine, pour tenir compte 
notamment de l'évolution de la 
menace. 

S I le président de b Républi- 
que a donné ces derniers 
mois divers signes de souplesse 
par rapport i das dogmes jus- 
qu'ici intangibles (de sa petite 
phrase an forme de question sur 
l'avenir de b force française dans 
une Europe unie jusqu'à le 
récente décision d'en finir avec b 
programme H a dés), il pourrait 
toutefois, avant d'ailer plus loin, 
ré damer, après l'accord américa- 
no-russe, la droit d'attendre 
«pour vous. 

En renonçant au principe de b 
stricte parité qui inspirait les pré- 
cédents accords de réduction des 
armements, M. Eltsine reconnaît 
que b Ruade a perdu son statut 
de superpuissance, et bit un 
geste qui, même s'il appelle des 
contreparties sonnantes et trébu- 
chantes, est tout à son honneur. 
Mais il prend aussi un risque : 
celui de voir se propager chez lui, 
attisé par les milieux les plus 
conservateurs, dans l'armée 
notamment, le sentiment qu'il est 
en train de brader b dernier fleu- 
ron de la couronna russe : sa 
puissance mi tarira. 

L 'ACCORD, qui prévoit des 
réductions sur onze ans, 
pose d'autre part le problème 
technique et économique du 
démantèlement des armes 
concernées. II est énorme, alors 
que b Russie a déjà bien du mal 
à éliminer ses armes nucléaires 
tactiques. La question du retrait 
des forces ex-soviétiques des 
Républiques baltes - d une por- 
tée certes moins planétaire mais 
plus simple è réaliser et qui eût 
témoigné du contrôle du prési- 
dent russe sur l'armée - ne paraît 
en revanche avoir fait aucun pro- 
grès. 

Engagé dans une campagne 
électorale où il est désonnais cri- 
tiqué aurai sur sa pofitiqua étran- 
gère. M. George Bush avait sans 
doute besoin de cet accord spec- 
taculaire. Mais rien ne prouve que 
b Congrès américain, choqué par 
les révélations de M. Eltsine sur 
b pré s ence au goulag de prison- 
niers américains de b guerre du 
Vietnam, b suive en dttrioquant 
1 es crédits qu'attend b Russie. 
Cette étape «historique» qui 
vient d'être annoncée à Washing- 
ton n'est encore qu'une déclara- 
tion d'intention de deux prési- 
dents en difficulté. 
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Au premiqr jour de leur sommet à 
Washington ', les présidents George 
Bush et Boris Eltsine ont annoncé, 
mardi 16 juin, leur décision de réduire 
considérablement les armements 
nucléaires américains et russes. Cet 
accord, d'importance majeure, prévoit 
notamment l'élimination totale, avant 


onze ans, des missiles balistiques 
intercontmentaux à têtes multiples, et, 
la réduction des deux tiens du nombre 
des ogives nucléaires. M. Eltsine a en 
mitre révélé que deux mille prisonniers 
de guerre américains avaient pu être 
détenus en URSS et que certains 
pourraient encore être en vie. 



Lire page 3 les articles d'ALAJN FRACUON et de JAN KRAUZB 


La résurrection du Mexique 

En malrts de quatre ans, b présidant Carlos Safinas a redressé 
te pays. Mais l'équiMbra resta précaire. 

lire page 21 b reportage tfÊRIK IZRAELEW1CZ 

Ubération de deux otages au Liban 

Le gouvernement aflemand affirme qu'il n'a pas négocié avec 
les ravisseurs. • 2 g 

Un entretien avise le président philippin 

« Mon gouvernement est b premier gouvernement démocrate- 
chrétien en Asie », nous déclara le général Fidel Ramera, qui 
vient d’étra proclamé vainqueur de l'élection présidentielle è 


Manille. 


page 4 


L’affaire du sang contaminé 


La cour administrative d'appel de Paris juge quq l'Etat a com- 
mis « une faute lourde » dans les conta rrrinations post-transfu- 
sionnelles par le virus du sida. 10 

«Snr k vif» et k sommaire complet se trouvent pnge 28 
« Le Monde des amères », page 17 - « Le Monde imnoUDer » gages 18 et 19 


FONDATEUR : HUBSTT BSJVE-MÉRY - DIRECTEUR : JACQUES LESOURNE 

Après avoir obtenu d’importaotes concessions dn gouvernement 

Le Sénat approuve à me large mpite 



Le Sénat a adopté, dans la nuit du 
mardi 16 au mercredi 17 juin, par 
192 voix contre 117 et S abstentions, 
le projet de réfo rme de h Constitution 
préalable è la ratification des accords 
de Maastricht II a obtenu des conces- 
sions sur le droit de vote desétran- 
gers communautaires et sur le 


contrôle de la législation européenne. 
Si les députée ne modifient pas, en 
deuxième lecture, le texte sénatorial, 
celui-ci pourrait être soumis, le 
29 juin, au Parlement réuni en 
Congrès, où le gouvernement peut 
compter sur la majorité des trois cin- 
quièmes requise par la Constitution. 


Oui à Maastricht 

par Jacques Lesoume 


/IVEC le vote du Sénat, une rtouveie 
étape vient d'être franchie dans ta révi- 
sion de fa Constitution préalable è 
l'adoption du traité de Maastricht. Ce 
vote intervient au moment où se déve- 
loppe en France le débat démocratique 
au sujet de l'Europe, un débat qu'il but 
saluer même s’il mélange b meilleur et 

le pire, les considérations profondes et 
.tas tactiques potitidenries, les arguments 
de substance et les faux-semblants, tas 
grands sentiments et les bas intérêts. La 
Monde a participé è ce débat en ouvrant 
ses colonnes aux partisans comme aux 
adversaires du traité. 

A cette étape de la controverse, .le 
plus s Impie est de partir des objections 


faites au texte. Blés se ramènent è plu- 
sieurs i non » : c non » è une limitation 
de ta souveraineté nationale, « non » h 
une Communauté fermée sur eUe-même, 

« non s è une construction politique 
pleine d’incertitudes, « non » aux modali- 
tés de création d'une monnaie unique, 
c non » è une Europe technocratique. 
Que toüs ces « non » n'aient, pas la 
même valeur, que certains soient expri- 
més pour en masquer d’autres, qu'im- 
porte... Prenons-ies tels qu'ils sont 
énoncés. 

lèé ta suite page B 
et les articles de THIERRY BRÉHIER 
aide GILLES PARIS page 8 . 


L’Irlande entre émotion et raison 

A la veille du référendum du 18 juin, les partisans de Maastriét 
semblaient devoir l'emporter face à une coalition anti-européenne hétéroclite 


DUBUN 


de notre envoyé spécial . 

Le premier ministre, M. Albert 
Reynolds, les bras tendus, court à 
grandes enjambées sur un pont 
de singe branlant dont les minces 
lattes de bois tombent en grappes 
dans te vide. De l’autre côté dn 
ravin, trône une jarre contenant 
6 millia rds de livres iriumbimi. 

Un arc-en-ciel se fait menaçant 
an-dessus de la tête du chef du 
gouvernement, symbole de réton- 
nante cohorte des anti-Maastricht 
qui regroupe des associations pro 


life (anti-avortement), certains 
groupes féministes favorables & 
l’avortement, et qui jugent le 
traité trop complaisant avec la 
législation irlandaise, des. petits 
partis d’extrême gauche, des asso- 
ciations de chômeurs et de paci- 
fistes. 

Le premier ministre aura-t-il le 
temps de franchir l’obstade qui 
le sépare du pactole des subven- 
tions européennes avant que le 
dan des anti-Maastricht, puis- 
samment stimulé par le «non » 
danois, porte un nouveau coup’ 
au traité ? Cette caricature 


publiée A la une de la presse 
irlandaise se garde de donner la 
réponse, mais elle traduit le sen- 
timent qui prévaut à 
quelques heures du scrutin, 
même si tes pronostics sur place 
"donnent plutôt le «oui» 
gagnant,... -s comme au Dane- 
■ mark », ajoutent les plus scepti- 
ques. Le nombre des partisans du 
«oui» a sensiblement diminué 
depuis le verdict danois, .passant, 
selon certains sondages, de 60 % 
à 47%. 

PIERRE SERVENT 

lire te «rite page 7 


La flambée du bac 


Avec plus de 624 000 candidats, le baccalauréat jouit d’on prestige croissant 
mais tient de moins en moins ses promesses 


La France, une fois encore, 
passe le bac. Avec les 624 862 
candidats inscrits cette année, ce 
sont en effet autant de fomilles, 
d’amis, de petits frères et de 
grands-parents, sans parier des 
chefs <f é t ablissement et des cor- 
recteurs, qui vont vivre jusqu’à la 
mi-juillet au rythme des sujets de 
philosophie, de maths ou d’his- 
toire, pais dans l’attente des 
résultats, dans les affres du 
repêchage pour les moins heu- 
reux. 

Entre Roland-Garros et tes pre- 
mières transhumances estivales, 
te rituel est immuable. Avec son 
cortège d’anxiétés, de fausses 
joies et de vrais drames, de 
recettes de bonne femme et de 
sages conseils. 

Car il a résisté à tout, cet exa- 
men fétiche de notre système 
d’enseignemenL Fidèle au poste 


après cent quatre-vingt-quatre 
ans de bons et loyaux services, 
impérial de longévité. Les ava- 
nies pourtant n’ont pas m anqué. 
QneJ ministre de J’éducation 
nationale, quelle commission 
d’experts patentés ne lui a pas 
cherché noise depuis vingt ans? 


EDUCATION ♦ CAMPUS 


■ La FHM retient son souffle : 
la centrale enseignante est è 
quelques jours d’échéances 
décisives ■ Le syndicat des 
enseignants du technique par- 
tagé sur sa stratégie et ses 
futures aüances ■ Le coût de 
la «paix scolaire» ■ La vie en 
vert des écoles hollandaises 
pages 13 i 16 


M. René Haby souhaitait rétablir 
son déroulement en deux parties, 
abandonné dans tes années I960.- 
Il ne fit guère plus qu’émettre 
Pidéc. Alain Savazy n’eut pas le 
temps d’examiner les proposi- 
tions du rapport de M. Antoine 
Prost, qui suggérait, en 1983, de 
simplifier et de diversifier le bac, 
sirop lourd et mol adapté». 

M. Memory revint & la charge 
en 1986, imagina d'introduire le 
contrôle continu et de régionali- 
ser certaines épreuves. La bour- 
rasque estudiantine de l'automne 
1986 eut raison de ces projets 
Iconoclastes. Les parents d’élèves 
de la PEEP imaginèrent ensuite 
de foire passer l'examen par uni- 
tés capitablisabtes. Sans plus de 
suite. 

GÉRARD COURTOIS 
Lire h suite page 16 


Po/hcfde Cartier 
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DEBATS 


Afrique 


L’Algérie en suspens 


par Bernard Stasi 


R MOHAMED BOUDIAF, pr6- 
lyl si dent du Haut Comité 
■ W* d’Etat, le reconnaît avec 
luadité en s’adressant aux padanen- 
taites français qu'il a récemment 
reçus à Alger : « Nous n'avons pas 
encore réussi à rétablir la confiance 
entre k pouvoir a les dtoyms.» 

Comment, en vérité, quatre mois 
seulement après l'installation des 
nouveaux dirigeants, les Algériens 
pourraient-ils leur faire massivement 
confiance? 

Pour la grande majorité des jeunes 
(70% de La population a moins de 
trente aiML.X il n'eriste aucune pers- 
pective d’avenir. La bureaucratie est 
toujours aussi pesante et inefficace. 
Faute de moyens, faute d’ensei- 
gnants, le système éducatif est com- 
, rfètanem désorganisé. Le manque de 
logements est dramatique et s’aggrave 
de jour en jour. La déooOectivisarion 
de Fagriculture est loin d’être achevée 
et b distribution de terres à des pay- 
sans sans expérience et sans moyens 
a posé [dus de problèmes qu’elle n’en 
a résoins. Les nombreuses patrouilles 
militaires qui parcourent les rues 
d’Alger et contrôlent les rares voi- 
tures qui circulent, rappellent que le 
pays a récemment échappé de peu i 
une guerre civile— dont fl n’est pas 
sûr, nélas, que la menace soit défini- 
tivement écartée. 

Peut-on pour autant affirmer, 
comme n’hésitent pas i le faire un 
certain nombre d’observateurs, que 
l’Algérie glisse de façon inexorable 
vers la tyrannie ou vers le rfians ? 

On peut, semble-t-il, s’appuyer, 
non seulement sur des déclarations 
d’intention, nai» aussi sur des faits 
incontestables pour considérer l'ave- 
nir autrement qu'à travers les som- 
bres couleurs de h fatalité. 

fi ne faut pas oublier, tout d’abord, 
ceux qui dirigent aujourd’hui 
érie ont eu le courage de mettre 
le HS hors jeu. En prenant la déci- 
sion d'interro m pre le processus élec- 
toral avant (e second tour, iis 
savaient qu’ils allaient susciter Pin- 
compréhension et provoquer les pro- 
testation^ de beaucoup de démo- 
crates dans le monde; Ils 


aussi redouter un soulèvement armé 
du FIS, soutenu par une partie de la 
population. Mais ils ont accepté de 
courir ces risques, parce qu'il leur 
semblait préférable d'annuler le 
second tour plutôt que de laisser 
remporter h victoire a ceux qui ne 
dissimulaient nullement leur inten- 
tion d’installer aussi tôt, et brutale- 
ment, un régime médiéval qui n’an- 
rait pas laissé subsister le moindre 
espace de liberté dans la société algé- 
rienne. 

Certes, fl faut déplorer que la paix 
relative qui règne en ce moment en 
Algérie ait été obtenue an prix de 
renvoi, dans le sud du pays, de quel- 
ques milliers de dirigeants et de mili- 
tants du FIS. Mais il faut ajouter 
que, conscients de la mauvaise image 
que ces centres de détection don- 
naient au nouveau régime, les diri- 
geants algériens ont antorisé Amnesty 
International à les visiter, et ils affir- 
ment que les conditions de vie des 
détenus ont été améliorées et qu’on 
certain nombre de libérations sont 
intervenues. Quoi qu’il en soit, les 
amis de PAIgéne doivent encourager 
ceux qui gouvernent le pays à veiner 
à ce que les droits de fbomme soient 


que 

FAk 


La mort 
du FLN 

Mais sft combat fermement contre 
l'intégrisme musulman le pouvoir 
afgérien lutte avec la w™* détermi- 
nation sur un autre front, ou s’atta- 
quant aux prérogatives et aux 
mo yen» d 'action do FLN, et aussi en 
c o n te st an t la légitimité qu'il s’arroge 
en se présentant comme héritier 
exclusif du combat pour l'indépen- 
dance. 

Le président Chadli et le premier 

ministre Hamm nrfip avaient commis 
la même erreur que MÎkfaa3 Gorbat- 
chev. Ils pensaient pomme ce dwwiw 
que le parti unique régénéré pouvait 
être l'instrument de la rénovation du 
pays» Or, de même qu’aux yeux de la 
très grande majorité . des . .citoyens 
soviétiques lè Parti communiste. 


pouvaient même rénové, demeurait le symbole 
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honni de Féchec et de l'oppression, 
pour les Algériens, malgré tes efforts 
acoomplispour donner, nue autre 
image au FLN, cehn-ci restait le parti 
de la corr u p ti on, du chômage et de la 
bureaucratie. Et c’est pour 
leur sentiment de ngri à t'égaré (te ce 
parti que beaucoup d'Algériens, en 
décembre dernier, A l'occasion du 
premier tour des élections législa- 
tives, ont vote pour le FIS. 

Le président Boudiaf et son pre- 
mier ministre, Sidi Ahmed fihnraii 
ont, eux, une autre ambition que 
celle de rénover le FLN. Us ventent, 
tout simplement, le faire disparaître. 

Us le Aénnpry n t rmnm fi fmiiqw K}. 

pensable de toutes les difficultés du 
pays, ils l'accusent d’avoir délibéré- 
ment favorisé l'é m er g ence du FIS, 
afin que les effr ay és par h 

menace d’on régime intégriste, cher- 
chent refuge derrière (e rempart du 
FLN. En l’obligeant i restituer i 
l’Etat toutes les voitures et tous les 
locaux Qu’S utilisait, ainsi que les 
15 000 fonctionnaires qui travail- 
laient à son service, ils lui dnmn-nt ]e 
coup de grâce. Dans quelques 
semaines, prédisent-ils, le FLN ne 
sera plus qu’un fantôme de parti. 

Pour Mohamed BoudtaÇ la mort 
du FLN sera l'aboutissement d'un 
long combat, puisque c’est précisé- 
ment parce quu ne voulait pas que 
P Algérie nouvellement hwMp ouitmttt 
sot livrée à la domination sans par- 
tage <fon parti unique que, dés 1962, 
il avait rompu avec Ben Bella et 
s'était fixé au Maroc. 

L’effacement du FLN va de. pair 
avec Fém agence (Tune société civile 
qui joue un rôle de plus en plus 
important dans la vie politique algé- 
rienne. SU est évident que Vannée a 
en son mot à dire lois de Ja démis- 
sion du président. Chadli, nul ne 
conteste aujourd'hui que les syndi- 
cats, le patronal, les milieux universi- 
taires, les associations de femmes, 
nbwiig eu un Comité de sauvegarde 
de la République, étaient intervenus, 
avant qu’aucune décision ne soit 
prise, pour demander l'arrêt du pro- 
cessus électoral D’où l'irritation des 
dirigeants algériens lorsqu’on expli- 
que les événements par un coup 
Oxtst mih tarrB. 

Et cette société civile, à elfe- mani- 
feste parfois une rvw fame impatience 
devant les hésitations dn nouveau 
pouvoir, ne le sondent pas moins 
dans te rude combat qu’il mène con- 
tre le FIS et contre le FLN. Elle 
paraît disposée, dans son ensemble, à 
p ar ticiper à la constitution du grand 
; rassemblement patriotique et démo- 
cratique que le président Boudiaf 
de ses vœux. 


Incompréhension 

fi faut également mettre à l'actif 
des dirigeants une approche coura- 
geuse et pragmatique des problèmes 
de FAlgéne. & affirment dés claire- 
ment leur volonté de mener i bien 
dans tes mefiteors délais le passage i 
Téconomie de marché. fis __ 

.en toutes circonstances la n 
de lutter vigoureusement contre la 
oamqflion. fis abordent te problème 
linguistique de façon tout à fait 
empirique. Et si leur attitude à 
f égard de certains correspondants de 
la presse étrangère est tout i fait 
— , et, bien entendu, 
j ils s’accommodent en 
d’âne presse assez fibre - le 
c — souvent, if convient de le noter, 
francophone - «t qui ne leur ménags 
pas ses critiques. 

Le pouvoir algérien parviendra-t-il 
à obtenir rapidement la confiance 


des citoyens ? Réussira-t-fl à créer les 
conditions d’une économie efficace et 
d’une démocratie authentique ? 
Apportera-t-3 la preuve, comme c'est 
son ambition, que la démocratie et 
tes droits de l'homme ne sont note- 
ment incompatibles avec la religion 
musulmane ? Il n’est pas sûr que ces 
objectifs sero n t atteints. Mais ce qur 
est sûr, c’est qu’un échec de ceux qui 
dirigent actuellement F Algérie aurait 
des conséquences catastrophiques, 
non seulement pour l’Algéne, mais 
pour tous les pays du Maghreb et 
pour ressemble du monde méditer- 
ranéen. Les ondes de choc parvien- 
draient vite jusqu'aux rives de notre 
pays. 

Ce qui est évident aussi, c’est que, 
s'agissant de révolution de l’Algérie, 
la France ne peut tester indifférente. 
EÜe a des intérêts à défendre, des 
devoirs à assumer. Elle doit donner 
l’exemple et entraîner. Plus que 
jamais, rincomprébensiou entre FAl- 
gérie et la France est fâcheuse et 
lourde de conséquences. En vérité, 
on le sait, tes relations entre l'Algérie 
et la France, depuis 1962, ffctot 
jamais été simples, aussi bien an 
niveau de l’Etat qu’au niveau des 
peuples. 


Pour certains de nos 


ziotes. 


_j nos compati 

une Algérie qui a refusé d’être fran- 
çaise, qui a voulu "vivre sa vie, est 
nécessa irem ent condamnée â demeu- 
rer à tout jamais un pays à peine 
sorti de la. barbarie. Four d’antres 
Français, qui avaient idéalisé TAlgé- 


rie Indépendante et avaient rêvé 
qu'elle serait exemplaire, notamment 
tt ce qui concerne la démocratie, les 
faiblesses dont die souffre dans ce 
domaine sont doulo ureu s e ment res- 
senties et tes parfais fl por- 
ter des jugements . 

En trait cas, beaucoup de diri- 
. géants algérien, et non des moin- 
dres, ont le sentiment que tes réti- 
cences dn gouvernement français à 
rép o ndr a à leurs souhaits <fune atti- 
tude (dus compréhensive de la part 
de la France s'expliquent par des 
considérations de cette, nature. 
Comme si k pouvoir en place â 
Alger était, anx yeux des gouvernants 
français, entaché (T légitimité parce 
qu’issu d’un coup d’Etat militaire. 
Est-il besoin d’ajouter que les 
récentes et vigoureuses condamna- 
tions portées par Bernard Kouchner 
sur tes cooditioos dans lesquelles est 
menée la répression contre les isla- 
mistes ont suscité, dans la presse 
comme chez tes responsables algé- 
riens, des commentaires peu amènes 
■oit b naastance de réfiraes colonia- 
listes de Pantre côté de la Méditerra- 
née. 

Les dirigeants algériens s’étonnent 
que la France, en ce qui concerne te 
« ré gl em ent de la dette », ait une 
attitude moins ouverte quc*ntali& Ils 
foirt re mar quer qrïl ne s’agit' pas, à 
proprement parler, d ’a ccorder une 
aide i L’Algérie, mais de jeter tes 
bases d’une coopération qui sera 
fructueuse pour tes partenaires. 
Ils regrettent la timidité des inves- 
tisseurs fianças qui ne pas 

comprendre que, quelles que soient 
ses difficultés actuelles, P Algérie dis- 
pose d’atouts sur lesquels on peut 
raisonnablement miser. Ils attendent 
de ta France qn’dle prenne L’initia- 
tive de réactiver le processus de 
coopération entre les pays de l’Eu- 
rope du Sud et ceux dn Maghr " 
processus interrompu par les èvè 
ments d’Algérie et ta mi» en' quaran- 
taine de ta Libye. 

Le gouvernement français com- 
prendra-t-il qu’une charme existe 
encore d'empêcher r Algérie, en sus- 
pens entre une catastrophe évitée et 
un avenir lourd de menaces, de bas- 
culer dans le chaos et qu'il dépend 
beaucoup de notre pays, et de sa 
capacité d’entraîner nos partenaires 
de la Communauté, que les efforts 
courageux des dirigeants afaérie 
soient couronnés de succès ? Com- 
prendrai! que Favcnir de l'Europe 
est tout aidant conditionné par l’évo- 
lution de ta situation sur ta rive sud 
de la Méditerranée occidentale que 
par ce qui se passe à Test de notre 
continent? 

► Bernard Stasi est premier 
vice-président du CDS- 


Yougoslavie 

Réponse 
à Edgar Morin, 
Edgard Pisani 
et Félix Guattari 

A VEC une froideur qu’ils pre- 
naient pour de Tim partia- 
lité, les intellectuels fiançais 
ont, dans leur écrasante mqjonté, 
maintenu la balance égale entre tes 
fauteurs de la guerre en Yougoslavie 
et leurs victimes. 

Devant ta tournure prise i Sara- 
jevo par 1e projet de Grande Serbie, 
Edgar Morin, Edgard Pisani et Félix 
Guattari se dérident à sortir de oette 
neutralité et apportent un soutien 
sans réserve au peuple mmntmgn de 
Bosnie (le Monde du 10 juin), n 
était temps. Mais 3s prétendent être 
tes seuls i te faire a ils sous-enten- 
dent que tes rares personnes qui ont 
brisé ta. symétrie avant eax pour 
défendre tes Croates n’ont agi ainsi 
que parce que ceux-ci sont catholi- 
ques, c’est-à-dire de rirez nous. 

Cette imputation de racisme est 
gratuite ri diffamatoire. Pour ma 
part, j’ai essayé, avec ta môme insis- 
tance et dans le môme isolement, 
d’attirer l’attention de l’opinion 
publique sur les guerres de «purifi- 
cation ethnique» menées en Croatie 
et en Bosnie-Herzégovine, contre tes 
Croates aussi bien que contre les 
Musulmans. 

Plutôt que de projeter sur la Yoo- 

e vïe I ombre de l’antagonisme 
[-Sud, voire celte dn conflit 
israélo-arabe, plutôt que d'opposer 
artificiellement et fantasmatique» 
ment te boa tiers-monde bosniaque 
à ta mauvaise Croatie ocndcntefcct 
vaticane, l’aatiracisme aurait dû 
conduire à appeler cette agression 
etimoddairê par son nom dès son 
déclenchement et à militer *aii» 
relâche pour qu’en cesse le scandata 

ALAIN F1NK1ELKRÀUT 


Les pays francophones 
peuvent repartir 


par René Lenoir 


S UR le continent africain, l’Afri- 
que' francophone est une 
zone de paix. Et pourtant, 
die est incapable, dans ses structures 
territoriales ri institutionnelles 
de se développer. ESe vit 
en pairie sous pecfmoa parce qu’dte 
n’a pas les moyens techniques et 
humains d'utiliser an mieux l’aide 
extérieure. Elle consomme plus 
qu'efie n’investit : tes plans d'ajuste- 
ment structurel se succèdent depuis 
dix ans. Les investisseurs s’en détour- 
nent ; • 

• Or, h l'heure où le monde se struc- 
ture en vastes zones économiques, 
sociales ri politiques, l'Afrique fran- 
cophone possède un atout maître : 
Punüé de monnaie (ta zone franc), 
funité de langue ri Funité de droit 
(cdted au moins an niveau 

des principes juridiques). ~- 

■ Fife a peu nrifîré cri atout Jus* 
qu r uL Les avantages pour rite de se 
structurer en un ensrânhte cohérent 
sont de deux sortes Le premier est 
commun à tout regroupement de 
moyeu ri d’espaces : des économies 
d'échelle sont réalisées, les échaqps 
matériels ri humain^ ta circulation 
des idées, ta recherche sont stimulés. 
Four des émwrwnta étro ft e i , une uni- 
fication des régies et des marchés 
constitue un poissant moyen de 
dy nam isatio n . Avec ta création (Tune 
loi bancaire régionale et ta mise eu 
place d'un m o it i é régional des assu- 
rances, te premier pas vient d'étre 
fait dans oette vote. 

Le second, DarticnEèrement utile à 
l'Afrique, serait te dépassement des 
rivafités rihnjra ie* â fintf r iai i mime 
de chaque Bat Nous avons, en_ 
Europe, te mèmè type do' problèmes 
mais nous sommes en passe de les 
régler. Les Basques et les Catalans, 
tes Corses, les Flamands ri les Wal- 
lons ont donné quelques soucis à 
leurs gouvernements, fis ont obtenn 
des satisfactions grâce à des statuts 
de relative autonomte Cependant, ta 
construction européenne, dans tous 
tes domaines, rend vaine et «nn« 
objet toute revendication aRànt au- 
delà de 'cétte ’rétative ààtmbmte En 
Afrique, 1e sentiment ethnique reste 
très tort ri conduit à des rotations 
absurdes de personnels politiques, à 
l’élimination où au sous-emploi 
d’agents publics de valeur, à des 
mesurés arbitraires à Pencoutre de 
certaines initiatives. Mata, dans te 
même temps, une véritable citoyen- 
neté est en train de .naître dans tes 
nouvelles générations, résultat de la 
formation, des in formations véhieg- 
lées par tes médira, et du 
que constituent tes vfltes. Au T< 
au Burkina, au Togo, au Congo, les 
pitreries de quelque capitaine ou ser- 
gent se voyant dkf d’Etat exaspèrent 
aujourd'hui la population. . 

Un homme avait vu clair en 
1958 : Houphouét-Boigny. H avait 
an Sénégal, au Mali et i ta 
. ta formation d’une confédé- 
ration. Senghor. Mamadoa Dra ri 
Sékou Tomé refosèrajL L’idée est à 
reprendre aujourd’hui à un niveau 
plus vaste: un ensemble de 70 mil-' 
bons d’habitants pent faire te poids 
dans des diakgnes avec le Nigeria 
(90 minions d'habitants), PAfrique 
du Sud ri rEurq)e. S ta zone franc 
se transformait à ta fin du siède en 
zone écu, PAfrique se trouverait 
reliée à Pune des trois grandes mon- 
naies mondiales, une monnaie plus 
stable que le douar à l’on considère 
à ta lois son comportement présent 
ri tes régies rigoureuses posées pour 
sa gestion future. 

Dépasser te tribalisme ne rerient 
pas pour autant à sous-admizüstrer 
les popréationa. A (te rares exceptions 
près, les pays africains n’ont pas 
structuré leur espace en collectivités 
locales dignes de ce nom, c’est-à-dire 
dotées .de pouvoirs et de moyens. En 
” ta' vitalité des communes, des 
des Lânder, n’a empéebé ni 
ta construction de l’Etat ni otite de h 
Communauté. 

tique 'de 
‘ pas des 
peut y 


CCCE près de ta moitié de raide 
publique an développement 

Ce dispositif, aujourd'hui,; n’afaât 
à aiwnniff logique ri conduit à un 

wpflbg ft de ressources bornâmes et 
financières, comme Pont dénoncé 
plusieurs repo rts récente (Samuel 

- ta séparation du «champ» ri dn 
«hors champ* nta plus de sens. La 
politique de coopération est un tout 
ri doit s’appliquer sur de vastes 
espaces régionaux. D’ailleurs, tes 
compétences géographiques de la 
CCCE ne cessent de s’étendre. 

Oette séparation conduit en outre 
à négliger des zones d’importance 
stratégique ri encore en _païtie fran- 
cophobes comme la péninsule indo- 
chmarâe. Hors DOM-TOH l'Afrique 
absorbe les deux tiers de Taide poéti- 
que au développement 

- le ministère des affaires étran- 
gères réussit à mobiliser tes compé- 
tences nationales mata mangue de 

pm &wi mm aBpHi» - ctilli des nbannes 

travaille avec une grande économie 
de moyens mais avec des agents trop 
mobiles; 

- la suppression, depuis le som- 
met de la Barde, des prêts aux «j 
les moins avancés» fait grossir 


de ta coopération ; 

- qu'appa ra isse un problème nou- 
veau à FEst, on crée une. fondation 
France-Pologne dotée, de moyens 
financiers et <ftme souplesse de ges- 
tion qui mériterait. (Petre étendue à 
d’antres, organismes;. 

- noos maintenons sur le terrain 

un nombre qr çey tîf d’agents et, dn 
coup, nous recourrons aux ONG 
beaucoup moins que d’autres * *6» 
ont reçu, en 1990, <13% de PAPD 
contre 6,3 % en Allemagne et 10 % 
an Cfcnada. Le legs de PHtatrare est 
ici manifeste ; . ' 

*"— ia prâtique de* misai dominici 
auprès du président de la .Républi- 
que, depuis trente ans, n’est pas 
bpnne^Oÿjjppute.'à’tert àtaCCŒ 
te finmoeàieat de inqjets désastreux : 
fl s’aêt d e «taxations» comme récrit 
pudique me nt te rapport Ytrien; 

* - sur te terrain cüeristent Pambas- 
sadeur de France, te' chef de mission 
d’aide ri de la coopération, le repré- 
sentant de 1a Cause centrale, le 
conseiller financier et, quetquefota, 
une mission exceptionnelle envoyée 
parue ministère technique. Créa fait 
désordre ri nos interiocraeura do Sud 
tirent parfois partie de ce désordre et 
parfois s'a désolent. 


Le succès d’une 
déd ota an n ement 


sais 


ne 

africams.La 

- EBc 1e pourrait d’autant 
mieux à die réformait a profondeur 
son dispositif de coopération. 
Celui-ci se justifiait au sortir de 
FUmon française. Le ministère de ta 
France d’outremer riait transformé 
a ministère de ta coopération, en 
charge du «champ», c'est-à-dire des- 
nouveaux ' pays indépendants qui 
avaient, à faire l'apprentissage de la 
— ion,. B était épaulé par un éta- 
fflKnt pubhc, ta Casse centrale 
de coopération économique (CCCE), 
chargé des prête à ces pays. Le minis- . 
1ère des affûtes étrangères était, lui, 
a charge des pays «hors champ», 
mais sans Tappui d’une- agence 
technique. Un troisième ministère a 
pris une place grandissante dans te 
dispositifs le ministère des finances 
par sa direction do Trésor, gère 
' ou par (e biais de .fa 


H' 


. . des ressources 

Des principes simples devraient 
guider ni» réorga ni s ati on radicale de 
ce dispositif Le premier est ta sépa- 
ration des organes politiques ri des 
instruments de gestion. . Alix minis- 
tères rorientatian de ta politique. Le 
rôte leader ne peut que revenir aux 
affaires étrangères. Un m ini it w délé- 
gué ou un secrétaire d’Etat serait 
chargé de la coop ér ati o n. A une ou 
deux agences techniques fa gestion 
des moyens : c’est là que te profes- 
sionnalisme ri la préoccupation du 
long terme doivent Être prépondé- 
rants. En contrepartie de leur autono- 
mie, ces agences seraient tenues à 
une obligation de résultat. Leur 
tutelle serait assurée conjointement 
par les affaires étrangères ri les 
finances. C’est une structure simple 
de ce type qu’on trouve en Alle- 
magne, en .Suède, au Canada ri au 
Japon. 

Le second principe reviendrait à 
affirmer ru&iîé géographique de la 
coopération, c'estîà-dire à supprimer 
fa séparation, du «champ» et. du 
«tans champ». L’organe institution- 
nel charge de ta coopération, comme 
tes agences, aurait 'vocation univer- 
selle. Qu’on ne dise pas que tes Afri- 
cains pleureraient là disparition du 
«champ». Les nouvelles générations, 
au contraire, demandent que leurs 
pays soient traités comme les autres ; 
à tort peut-être, rites attribuant les 
«ratés» de la coopération à trop de 
connivence entre gestionnaires fian- 

S ri africains. Eues sont sensibles à 
ntié, pas à ta faiblesse. 

Ain si restructuré, notre dispositif 
serait plus à même d’akter ceux' qui 
ont pns ia mesure de Fenjeu. H ne 
s’agit pas d’imposer quoi que ce soit 
Ma® dés Iws qnta progrès daiw un 
domaine dépendrait de certaines 
conditions, seuls seraient aidés Isa 
pay s respectant ces conditions. L'in- 
tégration économique au . niveau 
résjoaal en est une. E0e n’est pas ta 
roule. Mas die peut dy na miser des 
gooOTua mçncÆes et.paifi» eoefe- 
vées et réveflkr des potentialités dor- 
manta. Ni fa Fiance ni PAfrique 
nom le temps d'attendre. 

^.Rwié Unqy est «du mWa- . 
1^ anrien cflrecteur d* rSHÀ. . 
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La visite de M. Boris Eltsine à Washington 

Les Etats-Unis et la Russie ont décidé 
une réduction considérable des armements nucléaires 


..«*e 1 ' .. i : '.tf 

5* J 

4- 


Boris Eltsine ne déteste pas 
se vanter, mais en l'occurrence 
H y avait de quoi : «Ce que mus 
avons fait est sans précédant et 
c'est sans douta une surprise 
pour vous et pour te monde 
entier. .» Lui-même et George 
Bush venaient d'apparaftre 
devant les journalistes pour 
annoncer que le Russie et les 
.Etats-Unis avaient décidé d'éü- 
mlner complètement dans un 
délat de onze ans, tous les rais- 
ail es balistiques lourds basés à 
terre, et d'une manière plus 
générale de réduire des deux 
tiers le nombre de leurs ogives 
nucléaires (Bre d-dessous). 

WASHINGTON 
de' nos envoyés spéciaux 

De lait, une réduction aussi mas- 
sive est sans précédent M. Bush 
est allé jusqu'à proclamer la «fin 
du cauchemar nucléaire». Et elle 
est d’autant {dus inattendue que les 
négociations des derniers semaines 
avaient paru très difficiles, et que 
lundi encore le secrétaire d’Etat 
James Baker soulignait que de tris 
importants obttaefes subsistaient. - 

Mais il y a pourtant eu accord, 
et accord spectaculaire, parce que 
Boris Eltsine le voulait et était prêt 
à le payer de concessions considé- 
rables : la Russie renonce, à terme, 

& ce qui est lejoyau de sa défense, 
les énormes SS 18 sans équivalent 
dans la panoplie américaine, alors 
que les Etats-Unis ne sacrifient 
qu’une partie de leurs «meUlemes 
armes», les gros, missiles à têtes 
multiples embarqués sur des sous- 
marins. 

Dans les faite l'accord - appelé 
& devenir traite dans nn délai de 
trois mois - consacre, la- suprématie 
américaine. .Mais, lom' de chercher 
i le dissimuler, M; Eltsine a tronvé 
des mots émouvants -pcSir justifier 
son gé&ft •'èWoas'màiHm&'&fa 
sinistre' parité fj} qüt a conduit la . 
Russie à avoir la moliii de sa popu- 
lation au dessous du seuil de ta 
pauvreté »^4ême si on y. est dus 
ou moins obligé, il faut de Faudaoe. 
pour assumer ce genre de sacrifice, 
dans un pays encore tout meurtri 
par la perte d'un prestige fondé sur - 
la force. 

«Ce qui a changé - 
c’est Faoditoire» " 

M. Eltsine a prouvé i nouveau 
que sa' réputation de fonceur, 
d’homme qui prend des décimons 
et des roques, n’était pas usurpée; 
et il l’a feit & Washington, dans 
une ville encore toute séduite par 
le souvenir du verbe gorbatchévien. 

Le problème est qu’il y a quel- 
ques jours i peine, à Moscou, 
devant un parterre de généraux, il 
avait déclaré haut et fort : • e La 
Russie défend toujours te principe 
d’une parité stratégique.-* Que 
s’est-il donc passé, qu’est ce qui a 
changé depuis, a*on demandé au 
porte- parole du président russe, 
qui a répondu du tac au tac : « Ce 
qui a mangé, c’est l’auditoire » U 
faut, comme M. Viatchestev Kostï- 

Révélations tardives 
sur une épidémie 
bactériologique 

La mystérieuse épidémie de. char- 
bon, qui avait causé de nombreux 
décès à Sverdiovsk (Oural) en 1979 
et dont l’administration Reagan avait 
arguë pour accuser Moscou de 'violer 
un traité international interdisant les 
recherches en matière d'armement 

l^ctériokjgique, avait bd et hier été 
provoquée par de telles recherches, a 
révélé M. Boris Eltsine. . 

La divulgation des faits, danserai 
entretien du préside» russe pubhé le 
27 mai par le quotidien Komsomoa- 
kaîa Pravda , était passé* pratique- 
ment inaperçue, mais un haut res- 
ponsable russe s est c hargé,^ a 
Washington, de b porter à ftatenttoa 
cTun journaliste, juste avant « ren- 

contre entre ks piésid^arafrK^ 

et rosse, rapporte mercredi J7 juin 

y International Herald tribune. 

Dans cet entretien, M. Eltsine, qm 
était chef dù Parti communiste à 
Sverdiovsk en 1979, a admis que te 
KGB lui avait confié â réplique que 
g nos ^cherches militaires étaient la 
cause (de l’épidémie)». 
cou avait toujours mé. 11 a proche 

avSr déjà révélé œ faut i MM- Bush, 

Major et Mittcnand-et 

jésûifil avait Signé un dtatt rate«&- 

saht ccs réçherches aux mflitatrt* 




kov. être débutant dans ses fonc- 
tions pour oser tant de fraîcheur 
ou de cynisme. 

Au delà de la boutade - risquée, 
- la réalité des faits et des cir- 
constances ne manquera pas 
d’écorcher f épiderme déjà à vif 
des «national-patriotes» mosco- 
vites, et pins généralemeni de tous 
ceux qui considèrent que leur pays 
n’en finit pas de dégringoler la 
pente, sinon de s'humilier. Déjà, la 
veüte, M. Ehsine avait bravé ceux 
.qui lui reprochent de ne rien refu- 
ser aux Occidentaux : le jour 
même de son départ pour 
Washington, il avait signé des 
décrets illustrant ostensiblement 
son engagement sur la voie des 
réformes, comme ce. décret sur les 
faillites, douloureux pour les 
Russes parce qu’annonciateur de 


A la Maison Blanche, devant un 
président Bush qui s'inquiétait 
malgré tout de la solidité de ses 
intentions et de ta stabilité de 


l’équipe gouvernementale dirigée 
par M_ Egor Gaïdar, M. Eltsine a 
répondu qu’il allait au contraire 
ëforeer te rythme des nÿormes*. Si 
un engagement ««ri spectaculaire, 
suivi du sacrifice des SS 18. n’est 
pas récompensé et si Taide finan- 
cière: déjà promise n’est pas accor- 
dée, alors M. Eltsine et la Russie 
avec taxi seront en droit de désespé- 
rer de r Amérique. 

Cest pourtant bien ce qui pour- 
rait se passer. Au Congrès, les 
choses se présentent mal, et le 
«speaker» de la Chambre, Tom 
Foley, a déclaré mardi que tes 
Représentants refuseraient sans 
doute de voter le «Fteedom Sup- 
port Act», c’est-à-dire la contribu- 
tion américaine au «paquet» de 
24 milliards promis par les Occi- 
dentaux à la Russie. Peut-être, une 
fois qu’fis auront réalisé l’impor- 
tance des événements de mardi, les 
congressistes se laisseront-ils 
convaincre : par l’administration, 
qui s’y emploie activement 


(M. Bush semble avoir fini par sur- 
monter sa réticence à s'engager sur 
un terrain élect oralement peu 
payant), et par Boris Eltsine lui- 
même. qui devait s'adresser mer- 
credi aux deux chambres réunies. 

D reprendra certainement les 
arguments déjà développés dans 
ses conversations avec M. Bush et 
rapportés par son porte-parole : ce 
que la Russie est en train d’accom- 
plir est «unique», et il ne peut 
donc être question de lui appliquer 
le traitement commun, celui que le 
FMI impose d’ordinaire à ceux qui 
sofiiritent ses prête 

Les prisonniers de guerre 
américains 

De plus, il y a urgence, car la 
population ea de grandes difficul- 
tés psychologiques à accepter ta 
réforme», et, si les bénéfices atten- 
dus tardent trop à arriver, fi y a 
risque de retour eau commu- 
nisme». En attendant, fi faut man- 


ger, et, toujours selon son porte-pa- 
role, M. Eltsine a expliqué, appa- 
remment sans rire, que lui-même 
et sa famille avaient décidé de 
donner l’exemple eu plantant des 
pommes de terre dans le jardin de 
leur datcha... 

Comme s'il pressentait que tout 
cela ne suffirait pas pour amadouer 
les congressistes, M. Eltsine est 
venu à Washington avec un 
« cadeau » supplémentaire : lui- 
même et ses aides ont révélé que 
deux mille prisonniers de guerre 
américains de la seconde guerre 
mondiale ou de la guerre de Corée 
et du Vietnam ont pu être détenus 
dans les camps du Goulag, faisant 
même naître l'espoir que certains 
pourraient encore être en vie. Il 
s'agissait de montrer que la nou- 
velle Russie démocratique était 
capable de dire ce que l'URSS et 
M. Gorbatchev lui-même gardaient 
caché. 

Mais l'affaire est délicate, 1e 
sujet éminemment sensible, et ces 


Les arsenaux stratégiques seront amputés des deux tiers 

. ' wASHiMrmN vent atteindre dix cfides différentes où ta Russie aura, ea principe, le comme pour répondre à l’avare 

itHotHireiuM aax Etats-Unis. monopole absolu de l’arme ceux qui lui reprocheraient d*a% 

Aa nna onimuilc «mMmiv a ia Onctir nn! nucléaire sur te Uiiîloifc de 1 Sx- improvisé en tête-à-tête a 1 


WASHINGTON 
de nos envoyés spéciaux 

Négocié jusqu'au dernier moment 
et soigneusement préservé de toute 
«fuite» à ta presse, raccord de dés- 
armement stratégique conclu, mardi 
16 juin, par les présidente George 
Bush et Boris Eltsine est, comme us 
‘ Tout dit, d’une «ampleur sans pré- 
cédent». ' 

■ C’est vrai quantitativement-: s'il 
est appliqué; raccord fera passer le 
nombre d’ogives possédées par les 
deux pays de quelque 21000 à 
-7000. voire 6000, eu onze ans - 
une amjSitât5jh : ’d«$‘'3et6l fiera. On 
va deux fois plus loin que Paccord 
ST ART, signé en jnfiiet 1991, et 
qui prévenait de. ramener les arae- 
nanx mictéaiires à Un peu plus de 
16000 tètes (8500 pour tes Améri- 
cains, moins de 8000 pour les 
Soviétiques). Mais c’est aussi vrai 
qualitativement, puisqu’une classe 
entière d’armes nucléaires, considé- 
rées comme les plus dangereuses, 
est appelée à disparaître : les mis- 
siles intercontinentaux (stratégiques) 
basés au sol, sur des sites fixes ou 
mobiles, et armés de plusieurs 
ogives JMIRV, Multiple Indepen- 
dentfy Targeted Reentry Vehkkÿ. 

- En jargon- peu lagon i en, on «Usait 
de ces engins - SS-18, S&24 rosses, 
MX Pcaccmakcr, Minuteman ni 
américains - qu’ils étaient des 
armes * qu’on tire ou qu’on perd » : 
la menace et la puissance qu’ils 
représentent sont telles qu’ils mci- 


panoptië de l’autre. Ils sont des 
cibles tellement tentantes - parce 
que repérables - qu’ils déstabUfacnt 
i l'équilibre -de la dissuasion. Un 
SS-18 emporte (fix ogives, qui peu- 


vent atteindre dix cibles différentes 
aux Etats-Unis. 

A l'évidence, c’est la Russie qui 
fait la concession majeure, puisque 
les SS-18 et les SS-24 - au total, 
3520 tètes - forment ressentie! de 
sa force de frappe, alors que les 
Peacemaker. et Minuteman améri- 
cains rassemblent 2000 ogives. Les 
Etats-Unis ont installé la {fins 
grande part de leurs engins «nûr- 
vés» & bord de sous-manns ; moins 
facilement décelables, ces missiles 
représenteraient des armes moins 
déstabilisantes. 

Concessions 
par étapes 

Depuis la fin de Tété dernier, tes 
• .deux paitfeszéftgent d’accord, pour 
allier au-delà de l'accord ST ART. 
Mais si les Etats-Unis entendaient 
obtenir la destruction des missiles 
intercontinentaux à têtes multiples 
basés à terre, M. Eltsine se disait 
beaucoup plus réticent, évoquant 
rattachement de ses généraux à leur 
panoplie de. SS-18 et le marché iné- 
nUque-proposaient- d» Américains 
Bien décidés à garder leur supério- 
rité en mer. 

Tout ea affirmant que Faccord a 
été conclu «sans tromperie, sans 
que l’un ou l’autre cherche un avan- 
tage unilatéral», M. Eltsine a cédé. 
Très exactement, il a accepté de 
céder par étapes. Dans une pre- 
mière phase, d’ici à Tan 2000, tes 
deux parties devront avoir réduit 
leur nombre d’ogives à 4250 pour 
les Etats-Unis et 3 800 pour la Rus- 
se. A cette date, tes missfies à têtes 
multiples basés à terre seront tou- 
jours autorisés mais devront avoir 
été réduits à 1 200 ogives et ceux 
embarqués & bord de sous-manns à 
2 160 ogives. Cest aussi l’époque 


URSS, puisque sons la pression de 
Washing ton, rÜkrainc, ta Biélorus- 
sie et le Kazakhstan ont accepté de 
se défaire de leurs fusées dans un 
délai de sept ans. 

La deuxième phase doit s’achever 
trois ans plus tard : en 2003, tous 
tes missiles 4 ogives multiples basés 
à terre devront avoir été démante- 
lés; seuls s ubsisteront des fusées à 
terre à une tête, des armes 
nucléaires embarquées à bord des 
bombardiers (notamment des mis- 
âtes de croisière) et des engins à 
ogivtes multipfés équipant tes soos- 
marins. Cest dans cette dernière 
catégorie d’armes que les Etats-Unis 
font un sacrifice : tes deux parties 
ne devront pas disposer, chacune, 
de plus de 1 750 ogives embarquées 
en mer, mais les sous-marins améri- 
cains en comptent aujourd'hui 
3840, alors que les sous-marins 
russes n’en ont que 2696. 

Vers nn système 
de «défense globule » 

Au total, tes Etats-Unis et la Rus- 
sie auront le droit chacun, en 2003, 
& une panoplie (air, terre, mer) 
comptant de 3 000 à 3 500 ogives, 
libre à eux de déterminer oû fis 
veulent se situer dans cette «four- 
chette». Proposée mardi matin par 
M. Eltsine, c’est cette idée de 
«fourchette» qui a permis ta percée 
et Faccord: elle dissimule, en réa- 
lité, une inégalité puisque tes Etats- 
Unis oui déjà fait savoir qu'ils 
n’iraient pas en deçà de 
3 500 ogives. M. Boris Eltsine a 
tenu à préciser que ces chiffres 
avaient été agréés par les ministres 
de la défense des deux pays - 


comme pour répondre à l’avance à 
ceux qui lui reprocheraient d'avoir 
improvisé en tête-à-tête avec 
M. Bush. 

Parallèlement, les deux parties 
ont annoncé la création d'un groupe 
de travail commun devant mettre 
au point un «système de défense 
globale» contre tes tin de missiles 
en provenance de pays tiers : en 
gros, il s'agit d’établir des systèmes 
d’alerte, de détection, et d’échanges 
d'informations. En dépit de cette 
pompeuse appellation, on est loin 
du vrai système de défense antimis- 
siles (initiative de défense stratégi- 
que, HJS) que tes Américains sou- 
haitent développer- Il reste que les 
Etats-Unis, dans ce cadre, enten- 
dent amorcer la discussion sur nne 
renégociation de l’accord ABM de 
1972 qui, parce qu’il limite te nom- 
bre de systèmes anti-missiles, va à 
rencontre du projet américain IDS. 

Ces deux accords de principe 
- réduction des armements straté- 
giques -et- système -de «défense glo- 
bale» — figurent dans deux mémo- 
randums qui, d'ici à trois mois 
devront être formalisés dans un 
projet de traité en bonne et due 
forme et soumis à la ratification des 
Parlements des deux pays. Pour 
autant, l’accord ST ART n’est pas 
abandonné, fi doit toujours être 
ratifié par le Sénat américain. 
Toutes ses clauses relatives aux 
mécanismes de vérification et de 
contrôle resteront eu vigueur; sim- 
plement, elles porteront sur des pla- 
fonds d’armes beaucoup plus bas 
que ceux initialement fixés par le 
traité. 

Al. Fr. et J. K. 


révélations risquent paradoxale- 
ment de se retourner contre 
M. Eltsine. Déjà, négligeant les 
accords historiques sur te désarme- 
ment, les journalistes américains 
ont concentré presque toutes leurs 
questions sur 1e sort des «POW» 
(prisoners of war), ce qui a prodi- 
gieusement agacé certains de leurs 
collègues russes. Et surtout, on a 
entendu mardi quelques sénateurs 
exiger, sur le ton de la pins grande 
colère, que les Russes fassent 
immédiatement toute la lumière 
sur cette affaire, faute de quoi il 
n’était même pas la peine de porter 
crédits... 

Boris Eltsine, qui fulmine régu- 
lièrement contre son propre Parle- 
ment, n’est donc pas au bout de 
ses peines avec le Congrès améri- 
cain. En attendant, il a vécu mardi, 
à l’en croire, «la plus belle journée 
de sa vie». Elle avait commencé 
par un assaut de compliments 
adressés par le président américain 
à son hôte accueilli en grande 
pompe sur la pelouse de la Maison 
Blanche. 

Af. Bush saluait «te courage et la 
vision » de Boris Eltsine, un 
homme qni, «comme Pierre le 
Grand s'apprête à redéfinir le ride 
de la Russie dans le monde». 
M. Bush annonçait, une fois de 
plus, une « nouvelle ère» dans tes 
relations entre les deux pays, et 
ajoutait : «La nouvelle révolution 
russe doit réussir. (...) L’avenir de la 
démocratie en Russie et dans les 
autres nouvelles nations de l'ancien 
empire soviétique est la question de 
politique étrangère la plus impor- 
tante de notre époque. » 

Sous le soleiC M. Eltsine, visible- 
ment enchanté, avait droit aux 
vingt et un coups de canon, aux 
«marines» en grande tenue, aux 
fifres et aux tambours. Cette qua- 
trième visite à Washington était 
bien ta consécration attendue. Et, 
pendant qu’il pénétrait dans le 
bureau ovale pour ses entretiens, sa 
femme Naina allait faire des sand- 
wiches en compagnie de Barbara 
-Bush dans un foyer pour indigents. 
Une autre manière de rompre avec 
le passé, Raissa Gorbatchev, ses 
cartes de crédit et ses grandes toi- 
lettes. 

ALAIN FRACHON 
et J AN KRAUZE 

□ Prochaine 'visite de M. George 
Bush en Pologne. - Le président 
américain George Bush fera une 
visite de quelques heures en 
Pologne le dimanche 5 juillet, au 
cours de laquelle il assistera à la 
déposition des cendres du premier 
chef de gouvernement polonais en 
1919, le compositeur et pianiste 
lan Ignacy Paderewski, mort à 
New-York en 1941. La visite de 
M. Bush fera partie d'une tournée 
européenne qui conduira le prési- 
dent américain, à l'issue de l’étape 
polonaise, au sommet dq G-7 à 
Munich et à la réunion de la CSCE 
à Helsinki - (AFP.) 
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Philippines : un entretien 
avec le président Fidel Ramos 

h Mon gouvernement est le premier 
gouvernement démocrate-chrétien en Asie» 
nous déclare le nouveau chef de l’Etat 


Le général Fidel Ramos a été 
déclaré officiellement vainqueur, 
mardi 16 juin, de l'élection prési- 
dentielle du 11 mai dernier. Selon 
les chiffres fournis par te Congrès 
de Manille, il a obtenu 5,29 mil- 
lions de voix {23 % des suffrages) 
contre 4,45 millions {20 %) è son 
adversaire le plus proche, M“ 
1/Ttriam Defensor Santiago, et 4, 1 
millions (18 %} à l'homme d'af- 
faires Eduardo Cojuanco. alors que 
seuls tes 314 605 suffrages de la 
arovince de Lanao restent à 
décompter. M. Ramos a accordé 
dernièrement un entretien au 
Monde, dans lequel il affirme que 
son gouvernement est « le premier 
gouvernement démocrate-chrétien 
an Asie». 


a Monsieur le président esri- 
lez-vous représenter une conti- 
uité ou un changement ? 


- Un changement certainement, 
lais nous devons poursuivre cer- 
unes orientations ou des projets à 
>ng terme qui tiennent à cœur aux 
failippîns. C’est notamment te cas 
c la politique énergétique, dont le 
ays a impérieusement besoin. On 
e va pas l'abandonner simplement 
our innover. De même, la nou- 
elle loi sur les investissements 
trangers qu'il s’agit d'améliorer et 
e Taire entrer dans (es faits. En 
svanche, il faut changer notre 
pproche de certains problèmes : 
‘est le cas de la pauvreté par 
temple». 

- Un militaire accède au pou- 
oir. L'expérience a souvent 
tontré que cela conduisait sou- 
ont è des régimes autoritaires, 
le craignez-vous pas de donner 
ette impression ï 


■ il y une différence fondaraen- 
5. Ull 


_n ancien général accède 
tes au. pouvoir, mais par des . 
lyens pacifiques et à la suite 
me procédure électorale surveil- 
par les civils. Même si c’était 
e voie plus risquée, c’est ainsi - 
e j’entendais procéder. J'espère 
e l’on me fait crédit de ne pas 
e qu'un militaire. J’accède a la 


êsidence sans dette envers oui 


. oui- 

îque, sans «baron» auquel je 
aïs redevable. Un passé dans 
;mée n’a pas que des aspects 
jatifs : il m’a permis d’être en 
rire relation avec des hommes 
occupent aujourd'hui des 


stes de responsabilité dans les 
de la région. En Corée par 


, égion. _ . 

impie, je suis aussi hé aux dm- 
ints par l'intermédiaire du mou- 
ment des anciens combattants. 


«Assurer 

h stabilité politique» 


M- Aquino a rétabli tes ins- 
is dé 


tutions démocratiques, mais 
Ile n'a pas réussi è remédier 


ux injustices sociales. Estimez- 
□us etre en meilleure position 
our le faire ? 

- Nous entrons dans la seconde 
hase du people's power. 
1“ Aquino a rempli son mandat : 
établir la démocratie et les institu- 
ons afin que les libertés soient 
»pectées. Les Philippines sont 
ujourd'hui un des pays les plus 
vancés en ce domaine : les 
loyens peuvent, par des pétitions, 
lire déplacer un fonctionnaire qui 
failli à sa tâche. Il reste à leur 
onner la possibilité de prendre en 
tain leur destin par une plus 
ronde participation à la vie locale 
t nationale et un meilleur accès 
ux richesses du pays. Cest une 
riorité. 

» La seconde est d'assurer la sta- 
ilité politique. Je ne parle pas 
'une stabilité par rapport aux 
ommunistes ou aux soldats 
sbelles. Le plus important, c'est de 
ravailler ensemble sur certains 
bjectifs nationaux. Nous sommes 
es passagers sur le même bateau. 
I ne s'agit plus d’être pour ou CON- 
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tre Ramos, mais d’être pro-pbilip- 
pin». 

- Vous êtes un président 
minoritaire. Comment comptez- 
vous pallier ce handicap ? 

- par la fermeté et l’ouverture. 
Encore une fois, il s’agit d’unir les 
forces. Les autres pays de la région 
nous devancent et, si l'on ne fait 
rien, l’écart se creusera encore. Au- 
delà des résultats chiffrés de ces 
élections, le message populaire est 
clair : le rejet du système politique 
traditionnel fondée sur les patro- 
nages et l’argent Regardez où nous 
en sommes aujourd’hui. Je crois 
qu’il y a eu un renouvellement pro- 
fond de la classe politique». 

- Une autre faillite du gouver- 
nement Aquino a été son inca- 
pacité à rompra avec le passé. 
On ignore toujours qui est res- 
ponsable de l'assassinat de 
Ninoy Aquino, et M"* Marcos ou 


M. Cq/uangco sa sont forgé une 
nouvelle légitimité en briguant 
la présidence. Ferez- vous 


présidence. Ferez- vous 
preuve de plus de détermina- 
tion? 

- Les procès en cours doivent se 
poursuivre, notamment en vue de 
la restitution des fonds publics 
détournés. En ce qui concerne le 
meurtre de Ninoy Aquino, des 
jugements ont été prononcées, mais 
il est vrai que l’instigateur n’a pas 
été découvert. La vérité sera 
connue en son temps». 

- Pansez-vous que la struc- 
ture politique actuelle, reposant 
sur la Constitution de 198 7, 
répond au besoin du pays? 

- Je l'ai dît au cours de ma 

campagne, U faut réviser le fonc- 
tionnement du système politique. 
Nous ne voulons pas seulement 
copier, il faut avoir un modèle phi- 
lippin de démocratie. Les Philip- 
pines sont ui» archipel. Nous 
devons disposer à la Pois d’un sys- 
tème décentralisé au maximum 
dans un souci d’efficacité et en 
même temps d'un pouvoir central 
assez fort pour pallier les tendances 
centripètes qui peuvent être tentées 
de se muer en forces sécession- 
nistes. • 

- Quelles mesurés entendez- 
vous prendra pour stimuler les 
investissements étrangers, qui 
ont fortement régressé ces der- 
nières années? 

- Le facteur essentiel est la sta- 
bilité. Il faut un gouvernement sur 
lequel on puisse compter qui, en 
d’autres .termes, soit prévisible. U 
Tant par ailleurs rendre le système 
fiscal plus efficace. Ce qui ne signi- 
fie pas que nous devons avoir de 
nouvelles taxes. Mais nous devons 
rationaliser le recouvrement des 
impôts. 

- La réforme agraire promise 
par M "• Aquino n'a guère été 
appliquée. Qu'entendez-vous 
faire en ce domaine? 

- La réforme agraire n’est pas 
une panacée. Le gouvernement 
Aquino a lancé un programme de 
réforme agraire sur dix ans. Au 
regard des besoins du pays, je ne 
pense pas que l’élément principal 
en soit de distribuer des terres, 
mais plutôt d'accroître la producti- 
vité. C'est ce que nous avons fait 
en commença ni par les terres 
appartenant à l’Etat». 

- Après ta fermeture des 


bases américaines, leg relations 


spéciales avec las États-Unis 
paraissent entamées. Comment 
voyez-vous leur avenir? 

- En matière diplomatique, ma 
priorité sera de repenser f ensemble 
des relations américano-philip- 
pines. Les bases n'en sont qu’un 
élément. Militairement, nous 
sommes d'ailleurs toujours liés par 
un traité de sécurité. Les relations 
avec les Etats-Unis doivent être 
replacées dans (e contexte plus 
large de notre politique extérieure. 
La fermeture de basés ne doit, pas 
être interprétée comme le signe 
d'une tentation isolationniste des 


Philippines. Comment pourrions- 
nous survivre sans renforcer l’inter- 


dépendance entre les pays de la 
région? 

- Comment percevez-vous 
l'influence grandissante du 
Japon dans cette partie du 
monde? 


- Comme le développement logi- 
que de son poids économique. Je 
ne pense pas cependant que le 
Japon accroîtra ses capacités mili- 
taires et qu’il représente un danger 
pour la rêgion. 

- Au cours des six ans écou- 
lés. peu dé progrès ont été enre- 
gistrés dans les nierions avec 
l'Europe? 

- Je pense que l’un des moyens 
de développer ces relations tient à 


notre appartenance à l'internatio- 
nale démocrate-chrétienne. Mon 


gouvernement est le premier gou- 
vernement démocrate-chrétien en 
Asie.» 

Propos recueillis par 
PHILIPPE PONS 


PROCHE-ORIENT 


ISRAËL : la campagne électorale 


M. Shamir et M. Rabin se disputent 


l’opinion de droite 


Lors d’un débat à la télévi- 
sion, mardi 16 juin, le premier 
ministre israélien. M. Itzhak 
Shamir, et le dirigeant du parti 
travaüfîste, M. Itzhak Rabin, ont 
surtout cherché à séduire l'opi- 
nion de droite, à une semaine 
des élections législatives du 
23 juin. L'un et l'autre n'ont pas 
exclu la formation d'un gouver- 
nement d'union nationale si les 
résultats du scrutin l'impo- 
saient. 


plus dur da n s la répression de l'Inti- 
fada? Qui sera le plus intra ns i g e ant 
avec les Arabes dans le processus de 
poix? Qui des deux sera le plus fau- 
con, le {dns habite & obtenir 1e maxi- 
mum en lâchant le minimum aux 
Arabes? 


JERUSALEM 


de notre correspondant 


L'élection nationale du 23 juin se 
jouera nettement à droite de Fécht- 
quier politique israélien. STI subsis- 
tait te moindre doute i cet égard, le 
duel télévisé auquel M. Itzhak Sha- 
mir, premier ministre, et M. Itzhak 
Rabin, son rival travailliste, se sont 
livrés mardi 16 juin, l’a définitive- 
ment dissipé. En vingt-huit minutes 
de débat, sans chaleur ni passion, les 
deux grands gladiateurs septuagé- 
naires de l'arène politique israé- 
lienne se sont avant tout employés à 
souligner leur souci de sécurité. A 
rassurer l'électeur nationaliste et à 
inquiéter la colombe. Qui sera le 


Décontracté, solide comme un roc 
et parfois souriant, le chef du gou- 
vernement (soixante-seize ans) n’a 
pas semblé peu fier d’avoir réussi à 
amener l’adversaire sur son terrain 
favori, e Veux-tu vraiment un Etat 
palestinien à l’intérieur des frontières 
d’Israël ?» a-t-il lancé à son vieux 
rivaL « Non, a répondu ML Rabin. Je 
suis contre la création d'un Etat 
palestinien entre nous a la Jordanie, 
contre le retour aux frontières 
d'avant fia guerre de] J9d7, contre 
un retrait de Jérusalem. Mais je suis 
également apposé à l'extension de la 
citoyenneté israélienne aux deux mil- 
lions de Palestiniens des territoires. 
(...) Je ne veux pas voir sept cent 
cinquante mille habitants de Gaza 
participer à nos élections, marcher 
tnmqmement dans nos rues.» 

Le chef du Parti travailliste, s’ü 

K les élections, entend négocier 
momie des citoyens arabes de 
Cisjordanie et de Gaza en quelques 
mois, et pour cela accélérer le 
rythme des rencontres entre les délé- 
gations israélienne et palestinienne. 
Ont «rconvalncu que c'est passible». 


Ce qui pourrait se produire après 
une autonomie que les Palestiniens 
□'envisagent d’accepter que pour 
une période transitoire de cinq ans 
maximum, en attendant l’Etat qu’ils 
appellent de leurs vœux. Aucun des 
deux protagonistes ne se risque à 
aborder la question du statut défini- 
tif des territoires occupés. Elle n’est 
pas- d’actualité èt manifestement lais- 
sée à l’appréciation des générations 
futures de dirigeants. - 

Le e grand débat » de mardi soir 
devait constituer le sommet de la 
campagne électorale et sortir 1 les 
électeurs de leur apparente apathie. 
D est évidemment trop tôt peur dire 
' si l’objectif a été atteint, maïs à en 
jqger par les commentaires à chaud 
entendus ici et là, aucun des duel- 
listes n’a vraiment surpris. ML Sha- 
mir a réitéré d’une voix ferme ses 
positions les plus connues sur e l’im- 
possibilité» de négocier une paix 
contre la restitution de territoires 
occupés. «Nom n'avons rien à aban- 
donner, a-t-il dit. Nous ne pourrions 
pas vivre dans un pays, si petit» 
Sous-entendu, privé des territoires 


avant même la création de notre 
Etat. Nous avons survécu. Si nous 
sommes réélus, nous continuerons de 
déjouer la violence arabe. (~J II ny 
aucune raison de céder». 


Pus d’invective 
ni de raillerie... 



M. Rabin est apparu, plus ouvert 
que son adversaire, mais aussi plus 
tendu et plus fragile- «J'étais, c est 
vrai, le ministre de te défense pen- 
dant les deux premières années de ~ 
l’Iruifada palestinienne. J’ai employé 
des moyens très durs [on se souvient 
en Israël de son fameux mot d’or- 
dre : eil faut leur briser tes osl»\ et 
te presse m’a reproché cette politique 
de te main de fer. (...) J‘at conclu 
que sans une négociation politique il 
n'y avait pas a issue à l Intifada. 
Aujourd'hui, je crois qu'il est passible 
d'allier la force à un processus politi- 
que.» 

Pas d'invective, pas de raillerie, 
pas vraiment de oueL Les deux 
hommes ne se détestent pas. On en 
a conclu que, si jamais le résultat 
des urnes ne donne pas un net avan- 


tage & l’on ou à l'autre, il n’était pas 
’ "Me qu’ils 


interrogation de l'arbitre du duel, 
M. Shamir a répondu que ce n’était 
pas si grave : «Nous avons dû faire, 
face aux attaques de nos ennemis 


du tout impossible qu’ils se retrou- 
vent dans un gouvernement 
« d'union nationale». Interrogés sur 
ce point. Us ne l’ont d’ailleurs pas 

CTC * U ‘ PATRICE CLAUDE 


«Ne jamais rendre le Golan», mais... 


KATZRJN 


de notre envoyé spécial 


«Ja-mais. Ne-ver. Le-olam.» 
En français, en anglais ou en 
hébreu, s’il ne devait y avoir 
qu'un mot pour définir l’obses- 
. sk>n des douze mille colons israé- 
liens du Golan, ce serait celui-là. 
Foin de débet politico-religieux 
.sur . les . mérites comparés. des_ 
divers candidats aux élections 
générales du 23 juin I Les gens 
du Golan sont plus inquiets qu'ils 
ne veulent bien l'admettre des 
fissures - pour l’instant micro- 
scopiques - qui apparaissent 
dans le consensus national sur la 
pérennité de la présence israé- 
lienne sur ia plateau. Ils n'ont 
plus qu'une Idée en tâte : tenir, 
coûte que coûte. 

c Rabin ou Shamir, la gauche 
ou la droite, processus de paix 
ou pas, jamais nous ne partirons 
d'id. vous entendez? Le Golan 
est 1a terre de nos ancêtres, les 
archéologues l'ont démontré. 
Cette région appartient aux juifs 
depuis des temps immémo- 
riaux.» Après le fusil, la Bible. 
Dans la fraîcheur d’un vaste 
bureau high-tech, le maire de 
Katzrin, M. Shmuel Bar-Lev, qua- 
rante-deux ans et trois enfants, 
n'a pourtant rien du fanatique illu- 
miné qu’on peut rencont re r dans 
certaines colonies de Gara ou de 
la Cisjordanie occupée. 

Monsieur le maire est avant 
tout un homme prudent qui sent 
confusément que le vent tourna, 
qu'il va peut-être tourner plus 
encore, et qu’B vaut mieux com- 
mencer dès ma i nt ena nt à allumer 
des contre-feux avec (es pages 
du seul grand texte fondateur et 
intégrateur d'Eretz israfil:les 
Saintes Ecritures. Si les cent 
vingt mêle colons de Cisjordanie 
peuvent multiplier les implanta- 
tions et dépenser des milliards de 
fonds pubBcs sous prétexte que 
la « Judée-Samarie » était, il y a 
deux mêle ans sous administra- 
tion juive, se dît-on è Katzrin, fl 
n’y a aucune raison que le Golan 
ne jouisse pas du même statut 


le royaume de Jordanie, ont 
bousculé quelques solides idées 
reçues en matière de stratégie 
militaire. S’il était possible de 
tirer des missiles sur Israël d'une 
distance de plusieurs centaines 
de kilomètres, comment l’État juif 
allait-il continuer de justifier- son 
occupation d'une bande de tend 


se souvient encore en Israël que 
Moshe Dayan lui-mâme préten- 
dait qu'il préférait «Charm-el- 
Chelkh sans la paix» è c/a paix 
sans Charm-el-Cheikh ». C'est 
pourtant lui, la héros des guerres 
israélo-arabes, qui devait rendre 
(a 5inar, Charm^Chefkh rcom- : 
pris, aux Egyptiens.- Le prix de la 
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membres , d’un conseil municipal 
local, que nous avons rendu eux 
Syriens la vide de Kundtra (occu- 
pêe par l'armée d'Israël pendant 
près de six années, puis presque 
rasée avant te retrait) et que nous 
avons volontairement reculé de . 
quelques , kilomètre^' après- fa 
guerre de. 1373». e Qu'avons- 
nous obtenu en échange?», 
demanda' M. - Rabin; --avant de 
répondre : c Dix-huit années de 
paix sur te plateau. Aujourd’hui, 
le Golan est plus sûr que Tel- 
Aviv, Bat Yam ou même te fron- 
tière avec l'Egypte. » 

En clair, môme s’il jure qu'ls- 
raôl c ne retournera jamais à ses 
frontières indéfendables d'avant 
1967», l'ancien patron de i 'ar- 
mée, hit aussi héros de le guerre 
de six jours, puis chef de l'oppo- 
sition, n'écarte pas. a priori, un 
éventuel compromis avec Damas. 
Bien sûr, réputation oblige, ce 
moHè est tabou pour M. Shamir. 
s Aujourd'hui, a-t-il dit la semaine 
dernière, les Syriens prétendent 
vouloir ia paix. En fait, ils cher- 
chent tout simplement è récupé- 
rer 1e Golan et ça. je te leur dis 
tout net c'est impossible. Israël 
n'acceptera jamais quelque chose 
qui pourrait mettre sa sécurité en 
danger.» -- 


«Un compromis 
à la Hongkong» 


«Aussi israélien 
que ht Galilée» 


Lorsque, après la conquête du 
territoire en 1967, les autorités 
israéliennes - alors travafl&stes - 
ont commencé è implanter des 
colonies de peuplement sur les 
hauteurs du Golan, cela n’avait 
rien à voir avec la Bflrfe. & était 
alors question ds la très haute 
valeur stratégique de ca petit 
bout de territoire syrien qui sur- 
plombe les kibboutz at tes agglo- 
mérations du nord-est ds la GaD- 
lée. Jamais plus les canons 
syriens ne devaient Btre en posi- 
tion de tirer sur tes fermes, les 
viüaoas et tes pécheurs du lac de 


étrangère, d’è peine 25 kilomè- 
tres de large, par des considéra- 
tions de sécurité? 

« Le territoire, la profondeur 
s tra t ég iq ue restent des paramè- 
tres importants, rétorque-t-on 
chez tes mffîtafres. Les guerres se 
gagnent ou se perdent encore 
avec tes armées de terre. Souve- 
nez-vous que l'Irak n’a été vrai- 
ment défait que lorsque les chars 
alliés sont entrés en action.» 
s Les deux Itzhak », comme on 
appelle ici M. Shamir, te premier 
ministre, et M. Rabin, son rival 
travailliste, n’ont pas dit autre 
chose (a semaine dernière devant 
les mffiers de cotons réunis è la 
nuit tombée è Katzrin, pour tâter 

le vingt-cinquième anniversaire de 

ta conquête du plateau. 

Le premier ministre, soixante- 
seize ans, et son vieil adversaire 
travailliste, soixante-dix ans, 
étaient venus dire aux gens du 
plateau ce qu'ils ont tant envie 
d'entendre. «Le Golan est aussi 
rsraéfran que te GaBée et ne sera 
jamais rendu à personne /» a pro- 
clamé. sous tes acclamations de 
la foute, le chef du gouverne- 
ment. « Nous ne redescendrons 
jamais Ai Golan I» a ensuite mar- 
telé, sous un tonnerre d’apptau- 
dtesements, te leader de l’opposi- 
tion. 


paix de Camp David... Virtuelle- 
ment. mais pas tout à fait annexé 
par une loi spéciale de la Knesset 
en décembre 1961, te plateau du 
Goto; avec ses 1 600 kilomètres 
carrés de roches volcaniques, ne 
représente qu 'environ 8 % de la 
superficie internationalement 
reconnue de l'Etat juif. 


Or blanc 
et bons vins 


Mais la guerre rte Golfe et tes 
Scud irakiens, lancés par-dessus 


f Les promesses des politiciens 
n'engagent que ceux qui y 
croient », prétend un dicton... On 


Cest peu. M9me sTtes vigne- 
rons israéliens y produisent quel- 
ques-uns des meilleurs crus du 
Proche-Orient, même si c'est ici 
que le Jourdain prend Tune de 
ses sources - ce qui est suffisant 
pour faire.de fendrait un érijeu 
capital dans une région cù d'or 
blancs ast plus précieux que te 
métal jeune - rien n'interdit de 
penser qu'tm jour ou feutre, an 
échange de la paix et avec des 
garanties en béton, un gouverne- 
ment tereéEen pourrait décider de 
renoncer, non pas fi une pré- 
sence juive, mais fi la souverai- 
neté -sorte plateau. 

, D'aflteurs, te chef du Parti trs- 
vaHGste, actuellement favori des 
sondages, n'est pas opposé au 
principe d’un «compromis territo- 
rial ffmftéa. Il pense et dit qu'esu- 
cune paix n est possible sans 
faite certains compromis». « Sou - 
venons-nous; a-t-ti argumenté, au . 
cours d'une' rencontre avec las 


A y regarder de près pourtant, 
il semble bien que le premier 
ministre n'est pas aussi intransi- 
geant qu'il souhaite le paraître. La 
mise en œuvre d'une formule qui 
garantirai tout fi fa fois fa sécu- 
rité d'Isradl et le maintien des 
trente-sept colonies de peuple- 
ment existant sur le plateau n'est 
pas totalement écartée. Reste è 
trouver la formule-miracle. En 
principe, la proposition améri- 
caine de démilitariser le site 
avant de le faire patrouiller par 
une force internationale tout en le 
replaçant sous la souveraineté 
syrienne n’est pas acceptable par 
Israèl. Ni par le Likoud au pou- 
voir, ni par les travafflstes. Mais 
l'idée d'un accord aux termes 
duquel cette souveraineté pour- 
rai! Btre offici affament rétablie en 
échange d'une sorte de location- 
bail consentie fi Israël pour une 
longue durée - «une solution à la 
Hongkong» susurrent quelques- 
uns - cette idée-là, sans parler 
d’une location-vente pure et sim- 
ple; semble faire son petit bon- 
homme de chemin è Jérusalem: 

A Katzrin, te- maire rêve tout 
haut t «L'Allemagne a bien mis 
quarante-cinq ans avant d'accep - . 
ter ta ligne Oder-Neisse ' et ' là 
perte définitive de certains terri- 
toires . Tant que nous demeurons 
id, tant que nous restons tes ptes 
forte, rien ne presse ; on peut 
attendre...» - 
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SERBIE: en ajonmant ses manifestations 

prévues ponr dimanche 


L’opposition accorde un sursis 
au président Milosevic 


L’opposition au président serbe 
Slobodan - Milosevic a ajourné, 
mardi' 16 juin, ses manifestations 


prévues pour dimanche, tandis 
qu’à Sarajevo, où 


on la trêve a été 

rompue mercredi .matin, les négo- 
ciations se sont poursuivies en vue 
de la réouverture de l’aéroport.. 

L’opposition serbe à pris la déci- 
sion de /«porter sa manifestation 
contre. M. Milosevic quelques 
heures seulement après Télection & 
la tête de la. nouvelle Yougoslavie 
(limitée à la Serbie et au Monténé- 
gro) de l’écrivain serbe Dobrica 
Costa, inspirateur de la politique 
nationaliste dn président de Serbie. 
L’opposition semble avoir répondu 
ainsi au . vœu . du nouveau prési- 
dent, qui a sollicité a.un peu de 
temps» et a promis de présenter 
rapidement son programme! 

. ,A Sarajevo, où des duels d’artil- 
lerie ont éclaté mercredi: matin 
entre forces serbes et. islam o- 
croates, les « casques bleus» ont 
poursuivi leur opération destinée à 
prendre le. contrôle de raéropbrt et 
à permettre l’arrivée de. l'aide 
humanitaire i la ville assiégée par . 
les Serbes. Le chef do la mission de . 
la Force de protection de l’ONU 
(FQRPRONU) à Sarajevo, le géné- 
ral canadien Lewis- Mc kenzie, a 
déclaré espérer conclure * -celte 
semaine» un accord nu- le retrait 
de rartUleriè serbe hors dé portée 
de raéroport 


de cent militaires français - des 
appelés dans leur majorité - sont 
stationnés dans la capitale bosnia- 
que. 

Par ailleurs, le gouvernement 
espagnol a expulsé mardi la, Yougo- 
slavie de l’exposition universeUe de 
Séville, conformément à Tembaigo 
voté par tes Nations ; unies contre la 
Serbie et lé Monténégro. Le repré- 
sentant yougoslave ait collège des 
commissaires de l’Expo 92 sera 
expulsé, la journée de la Yougosla- 
vie annulée et ‘te drapeau yougos- 
lave retiré. C’est la première fois 
qu’nn pays est 1 expulsé d'une expo- 
sition internationate..- (AFP, Reu- 
ter-) 


Sérilte : h Yougoslavie 
expulsée 


Dé son Sltié, ta France est prête 
i envoyer des renforts en Bosnie- 
Herzégovine pour parti CTper.^avec 
la Russie et F Egypte, i ta protec- 
tion de raéroport de Sàngevo, a 
indiqué mardi le .ministre de la 
défense,- M. Pferre ioxés G» ren- 
força, .a-t-il précisé, pourraient 
consister eh un bataillon (mille 
hoanBhfc: La Jkmceok' riéjàxfauHU 
un contingent d’un .. millier, 
d’hommes - à la; FQ&PRONU 
déployéCxOlt Eft/pnttfc .plus 


EN '• ^ 


Un journaliste 
tué à Sarajevo 


Un. jbumaSsta slovàne, (vo 
Stsndhker, est mort à.Sara- 
' jevo. dans la nuit du mardi 
16 au . raerarecB 17 juin, dea 
suites de ses -blessures, 
salon la radio bosniaque. Il 
wait été touché mardi par 
-dés éclats d'obus dans tin 
quartier, de . ta capitale, 
.Dobrinja, assiégé .par les. 
forces sertoçs. Uns photo- 
jgthaphâ. indépendante améri- 
çaine, Jana. Schnàider, a éga- 
lement dtâ blessée dans, ta 
même quartier: 

tas deux journalistes, qui 
s'étalent introduits clandesti- 
nement/dans Dobrinja, ont 
été' touchés prés de l'hôpital 
par un obus -tiré depuis , un* 
char Serbe. Trois autres per- 
sonnes onr été blessées. 
Dobrinja avait déjà été le 
théétre--ia.veitia‘/iaj gravas 
- violations der cessez-le-feu 
entré en Vigueur lundi..* - 
(AB 3 , ftoutàc#: 


RUSSIE : la privatisation des entreprises 

«1 Une part de Tupolev» conte des bouteilles de vodka? 


Panm les gages donnés aux 
Américains sur fa maintien du 
cap des réformes, le président 
Eltsine pouvait se prévaloir de 
la loi, votée par les députés i 
la vaille de son départ, lundi 
15 juin pour Washington (fit* 
nos informations pmge 3), sur 
fat pri vat isa tion des entreprises, 
semblable à celles déjà adop- 
tées dans les pays d'Europe de 
TÉSL 


MOSCOU 


de notre correspondant 


Si les autorités tiennent leurs 
engagements - grosse incerti- 
tude - les citoyens russes 
devraient se voir attribuer, cer- 
tains; mfl me avant le mois 
de septembre, dea ooupons leur 
donnant un droit théorique sur 
une part des entreprises qui vont 
être privatisées. Ces coupons, 
Sbelés dé 6 000 i 10000 rou- 
bles,' pourront être soit vendus, 
soit- échangés contre (tas actions, 
soit donner droit à des participa- 
tions dans dea fonda d'investis- 
sement. A terme, ce serait 36 % 
de la valeur des entreprises «pri- 
vatisables» que l'Etat tranféroràn 
ainsi, dans le public. Un pro- 
gramme dont ta coût est estimé 

à près de 5 milliards de roubles 
et dont la première tranche 
devrait être ouverte avant le fin 
du 3« trimestre 1992 et la der- 
nièra au début de 1994. 

Four., le moment. 'l'immense 
majorité des citoyens russes ne 
1 semblent pas concernés par ce 
programme ambitieux. A l'instar 
de cet ouvrier sur un -chantier de 
Moscou qui ironisait sur «ce gou- 
vernement qui va nous donner du 
papier sans valeur au beu de 
./tous .dono,Qf, des roubles, ppur 
acheter du saucisson*. . Le but, 
pourtant, est précisément de ten- 
ter d'intéresser les citoyens à la 


marche des entreprises. Il est, 
aussi, de créer, en fiait, de nou- 
velles liquidités qui s'orienteraient 

forcément vers le marché inté- 
rieur et m seraient pas exportées 
vers l'étranger- eMême si eües 
sont minimes, certaines sommes 
seront ainsi drainées vers une 
aorte d'investissement national». 
estime un expert européen. 

De nombreuses dispositions de 
ta loi adoptée doivent encore être 
précisées. Il faucha déterminer, 
par exempte, tas modaftés de ta 
distribution de ces coupons. Las 
enfants y auront-ils droit? Fau- 
dra-H respecter un délai avant de 
pouvoir les vendra? Deviendront - 
ils caducs après une certaine 
période 7 H faucha aussi que les 
autorités accélérant l'Inventaire - 
qui n*a> en -fait, pas vraiment 
commencé - des actifs des diffé- 
rentes entreprises. La manière 
extrêmement bureaucratique 
adoptée pour initier cet inven- 
taire, cette * privatisation plani- 
fiée », comme (fit un avocat mos- 
covite, laissent mal augurer de la 
suite. 


pôles» occidentaux dans leurs 
pays. 

Quatre types d’acheteurs sont 
possibles dans la Russie d’au- 
jourd'hui, même si ta classifica- 
tion est arbitraire et que (es 
mêmes personnes se retrouvent 
souvent dans ces catégories. U y 
a d'abord les «commerçants» - 
on dh aussi aies mafias» - qui 
ont accumulé, en quelques 
années et en dehors de la loi, 
des capitaux considérables. 
Selon ta ministère russe de l'in- 
térieur, les «structures commer- 
ciales» des mafias ont détourné, 
au cours des deux derniers mois, 
30 rrri&îards de roubles dans des 
opérations fictives de crédit Ces 
« structures » trouveront-elles 
dans les fonds d'investissement 
une manière de blanchir cat 
argent ? Seront -eües intêréssées, 
par simple intérêt pécunier, par 
ces investissements locaux? 


Pondre 

ÊBxyeox? 


Une autre question est, bien 
entendu, de savoir ce que les 
citoyens russes feront concrète- 
ment de' ces coupons. On ima- 
gine déjà tas histoires que se 
raconteront les Moscovites sur 
ces poivrots échangeant tune 
part de Tupolev» contre quel- 
ques bouteilles de vodka. Plus 
sérieusement, on se demande de 
quel acabit seront les éventuels 
«holdings» qui rachèteront tas 
coupons vendus sur ta marché ou 
dans les fonds d'atvestissement. 
Ces hofafings. tas monopoles de 
demain, jouiront en fait d’ùn pou-; 
voir sur l'écônomie de la Russie 
bien plus important, proportion- 

neflement. que celui des «mono- 

g- - - 


Deuxième acheteur potentiel : 
les apparat chiks qui ont amassé, 
eux aussi, des fortunes consé- 
quentes du temps de leur gloire. 
Ce n'est pas un hasard si les 
mêmes questions se posent pour 
eux et pour les «commerçants»,- 
notamment quant à tour volonté 
d'investir en Russie au lieu de 
gérer leur fortune à l'étranger. Ils 
pourraient, ainsi, reprendre par 
l’économie le pouvoir qu'ils ont 
en partie perdu politiquement. 

Troisième repreneur possible : 
l'Etat Mais ce serait sans doute 
le comble de 7'absurtfité que de 
voir la puissance publique rache- 
ter ce qu'elle vient de céder. Res- 
tent les investisseurs étrangers, 
dont 3 faudra préciser dans quels 
mesure ils pourront participer 
directement à ces fonds d’inves- 
tissement. Pour ta moment, ta 
moins que l'on puisse dire est 
qu'ils ne se pressent pas aux 
portes de la- Russe. * 

Et si cette privatisation n'était 
en fait que de ta poudre aux 


yeux? La question peut choquer 
mais certains exparts occiden- 
taux n' hésitent pas è la poser. 
Tout simplement parce que de 
nombreuses entreprises ont, 
d'ores et déjà, été «rachetées» 
au cours de «privatisations sau- 
vages». Lorsqu'il s'est agi da 
transformer la nature juridique 
des entreprises, c'est-è-dire de 
les faire passer du statut d'en- 
treprise publique à celui de 
société par actions, certains ont 
brûlé tes étapes ... en se répar- 
tissent immédiatement les 
actions ainsi créées, ce qui 
n'était pas vraiment le but de 
l'opération. 

Tantôt tours anciens responsa- 
bles, tantôt les collectifs de tra- 
vailleurs, souvent les deux è la 
fois, ont ainsi racheté leurs entre- 
prises. Il sera maintenant cfifficSe, 
surtout è des hommes d'affaires 
étrangers, de les déloger. A 
moins d'y mettra beaucoup d'ar- 
gent, beaucoup plus, en tout état 
de cause, que la valeur réelle des 
actifs de l'entreprise. La nouvelle 
loi accorde aux collectifs des tra- 
vailleurs des droits particuliers 
pour acheter jusqu'à 51 % du 
capital des entreprises. Dans cer- 
tains cas, cas collectifs recevront 
gratuitement 25 % de ce capital. 

Le mouvement de privatisation 
des entreprises russes ne débute 
donc pas sous les meilleurs 
augures, t L'essentiel reste qu'il 
ait été enfin fançé, car rien ne 
pouvait être pure que la poursuite 
du flou actuel», reconnaît toute- 
fois un diplomate. Quant è i'im- 
morafité de ces nouveaux capita- 
listes russes, est-ce une 
consolation de se dire qu'après 
tout ceux qui ont fondé le capita- 
lisme occidental n’étaient pas 
tous, loin s'en faut, des enfants 
de chœur? 

JOSÉ-ALAIN FRALON 


v • 'V* - i 


□ ANGOLA : fes rcbdtes iadépen- 
dantûrtes de C»Mnda*ffinn«t*TOir 
tué pli»' d!e»fr eeetmtae iè raflf- ' 
tairas. - Le Frotte - de itbfaatiop dc; 
l'enclave de Cabinda (H-EC, iivlÉ- _' 
pemkratiste) a affirmé, mafdï- 
16 juin, avoinuéUR soldats ters* 
d'une attaque contre' tinn localité,., 
de cette province angolaise, endà- : 
vée entre le Congo et le ZaSxe. . 
Dans un communiqué +reçu' par/ 
r agence portugafee Lusa; le. mouve- 
ment a indiqué que té raid contre 
1e village de Necntoavait eu lien te. 
6 juin, soit deux jours payant ta v 
visite dû. pape Jean-Paur II à 
Cabinda. -(AFPJ. : 


□ BURKINA: nomi nation dSm 
premier ministre. — Lé président 
Biaise Compaoré a nommé 
M. Youssouf Ouedraogo, un écono- 
miste de quarante ans, au poste de 
premier ministre,' mardi 16 jiiia,: 
an lendemain de la première, ses- 
sion de l’Assemblée des députés du 
peuple, élue le 24 maL Membre du 
parti majoritaire - l’Organisation 
pour la ‘ démocratie 
populaire/Mouvement du travail 
(ODP/MT) - et déjà plusieurs fois 
ministre, M. Ouedraogo a ta répu- 
tation d'être un «homme de dos- . 
siers». r {Rettten) 

□ COLOMBIE î trois' guérilleros 
tués et solxante-élx suspects 
arrêtés. - Trois guériHeros coJotn- _ 
biens ont été tués, mardi 16 juin, 
dans des accrochages avec Tannée 
dans le nord du pays, et soixante- 
dix personnes ont it£ interpellées à 
Bogota lors d’une oi»énition de 
police contre ta guérilla urbaine, 
a-t-on appris mercredi déwmroes 


officielles. .L'armée a -notamment 
démantelé près de Barrapcaber- 
mçja une fhbnqiie'de mines, qui 
dût tisé trente- et, une personnes 
dam -cette région, (tapais te début 
"dé Tannée. -:(ÀFP.) 
a -ESPAGNE: biritamstatioas en 
fitaysrrê dans Ta cadre, dtane opé- 
ration centre an commando de 
FETA. - Six personnes- ont été 
arrêtées, mardi- 16 juin, dans , ta 
province dé Navarre (nord de l'Es- 
pagne) dans le cadre, d’une opéia- 
tûm de ta garde civHe (gendarme- 
rie) contre un : - commando dé 
■roiç gi|flsiitio n4Bd^ pendantls to bas- 
que ETA, a indiqué la préfecture 
de Navarre. Deux personnes - un 
élu local de Buriada 1 (Navarre, . 
nord). Cartes Ezcurra, et sé fiancée 
- avaient été. arrSées data ta nnh 
de hmdi à mardi - dans cette région. 
Ton de la même opération, au 
cours de laquefle la garde civile a 
saisi deux fusils mitrailleurs et un 
pistcdeL D’autre paît, quatre Fran- 
çais soupçonnés d’être liés à l’orga- 
nisation clandestine basque ont été 
întertidlâs, sitardi 16 juin, en Bre- 
tagne et fhm* h. région parisienne. 
Ces interpellations s’inscrivent 
dans la série d’opérations menées 
depuis l’arrestation, té 29 mars à 
Bidart (Pyrénées-Atlantiques), du 
noyau dirigeant (PETA. - - (AFPJ 
q GRANDE-BRETAGNE : te pre- 
mier ministre dément avoir en 

connaissance des activités farad a- 
lenses de Robert: Maxwell. - 
VL Joho Major a ' formellement 
démenti, i Toccasîon de ta séance 
de quêtions au premier ministre à 
la* Chamb re de Communes, mardi 
16 juin, tes informations publiées 
par le qùoridiea Financial Times, 


^qui affirmé que le gouvernement 
Avait été informé, depuis pins de 
deux ans, par les services secrets 
britanniques des activités fraudu- 
leuses de Robert Maxwell (le 
‘Mpnde tin 17 juin). M. Major a 
toutefois refusé de confirmer ou de 
démentir d’autres affirmations du 
quotidien britannique selon les- 
quelles plusieurs grandies sociétés 
industrielles et financières sont sur- 
veillées par les services secrets. - 
VFPJ ‘ 


□ NIGERIA: ôarertare da procès 
de âüfitaats des droits de Thomnw 
ta iéfeofin. - Le gouvernement a 
‘déféré devant la justice, lundi 
15 juin, les militants des droits de 
.'l'homme arrêtés au cours de ces 
dernières semaines. Leur procès a 
été ouvert, sans annonce préalable, 
devant le tribunal de Gwagwalada, 
à une soixantaine de kilomètres 
d’Abuja, pois ta séance a été ren- 
voyée au 29 juin. D’autre paît, ta 


.radio nationale a annoncé l'arrivée 


'dans ta capitale nigériane du chef 
‘de l'Etat sierra-léonais, le capitaine 
Valentine Strasser, pour une visite 
de vingt-quatre heures. - (AFP.) 


□ PARAGUAY: rassemblée 
constituan te interdit ta réâectïoa dn 
président Rodriguez. - La Conven- 
tion nationale constituante para- 
guayenne a interdît, mardi -16 jum> 
la réélection du président Andres 
Rodriguez, dont le mandat se. ter- 
mine Tan prochain. Cette dérision; 
qualifiée d*« ingrate» par le chef de 
l'État, intervient alora que courent 
des rumeurs sur ta dissolution de 
F Assemblée et sur ;la possibilité 
d’un coup de force du président 
■Rodriguez: Selon le commandant 
de la mariné, les chefs des trois 


armes se sont déclarés aux ordres 
du président te pour agir» si néces- 
saire. r- (AFP.) 

a ROUMANIE: élections le 
27 septembre. - Après une longue 
polémique, les secondes élections 
législatives et 1e premier tour de 
râectiou présidentielle auront fina- 
lement lieu le 27 septembre, selon 
une loi adoptée, mardi 16 juin, par 
ta Chambre .des députés. Ce texte, 
préalablement adopté par le Sénat, 
doit maintenant être promulgué, 
par le président lliescu. - (Cor-\ 
resp.) 

a SALVADOR : révision dn calen- 
drier de dénwbilisatton de ta gué- 
rilla. - Le gouvernement et le 
Front Farabundo-Marti de fibéra- 
tkm nationale (FMLN) ont conclu, 
lundi 15 juin, un accord prévoyant 
ta démobilisation d'un cinquième 
des 7 000 rebelles pour 1e 30 juin, 
avec beaucoup de retard sur le 
calendrier des accords de paix 
signés eu janvier. La date finale 
pour l’exécution complète des 
accords reste fixée au 31 octobre. 
Le gouvernement présentera un 
plan d’urgence pour permettre le 
retour des guérilleros à la vie civile 
et s’est en gagé à faciliter ta trans- 
formation 'officielle du FMLN en 
parti politique, - (AFP. Reuter.) 

□ TURQUIE : Quinze morts dans 
le sud-est an» toile». - Douze 
-rebelles kurdes et trois militaires 
turos ont été tués, lundi 15 et 
mardi 16 juin, lors d’accrochages 
entre forces de l'ordre turques et 
combattants kurdes, dans 1e sud-est 
anatolien à majorité kurde, selon 
un communiqué, de ta saper-préfec- 
ture de Diyarbakrr, capitale du 
Sud-Est -(AFPJ 


Les combats dans le Karabakh 


L’offensive azérie marque le pas 


Au quatrième jour de la plus 
importante des offensives tentées 
par les forces azerbaïdjanaises pour 
récupérer du terrain perdu face aux 
Arméniens dans le Karabakh, les 
combats semblaient s'essouffler, 
mardi 16 juin, i ta frontière orien- 
tale de Tendave, même si tes bom- 
bardements se poursuivaient Mais 
ils n’ont pas cessé dans la région 
de Chaumian, dans le nord de 
ceile-CL 

Une trêve de dix heures i partir 
de mercredi matin a été proposée 
par tes Arméniens du Haut- Kara- 
bakh, « pour permettre de récupérer 
les corps», dont' 1e nombre serait 


de plusieurs centaines, selon les 
bilans donnés des deux côtés. 

Les Arméniens affirment que 
quinze de leurs villages ont été 
pris, les Azerbaïdjanais que cent 
cinquante de leurs localités situées 
pris des lignes de front et représen- 
tant pris d’un quart de leur terri- 
toire ont été dépeuplées i ta' suite 
des bombardements arméniens. 


Les deux camps appellent ta 
communauté internationale à taire 
pression pour mettre fin aux com- 
bats et s’accusent mutuellement de 
préparer de nouvelles offensives. - 
(AFP, Reuter J 
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Si la vitesse de tous les bus augmentait de 2km/h, la collectivité 
économiserait I milliard de francs par an. 

Pour que nos villes roulent, priorité aux transports en commun. 
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EUROPE 


GRANDE-BRETAGNE : premier ministre depuis dix-huit mois : 

M. John Major, ou le « thatchérisme à visage 



Premier ministre depuis dix- 
huit mois, M. John Major ne se 
démarque guère, dans (es 
grands choix, de la philosophie 
libérale de son prédécesseur, 
M- Margaret Thatcher. Pour- 
tant s'il paraît encore préma- 
turé de parler du «majorisme», 
le ton, le style et une approche 
différente de la politique, annon- 
cent une autre manière de gou- 
verner. 

LONDRES 

de notre correspondant 

La question n'aurait probable- 
ment pas été posée, du moins en 
ces termes, si M”* Margaret That- 
cher n'y avait déjà répondu abrup- 
tement, par la négative : y a-t-il un 
«majorisme»? (/intéressé, qui n’a 
jamais prétendu proposer une quel- 
conque doctrine personnelle, a pré- 
féré, selon son habitude, ne pas 
s’engager dans une polémique. 

D’aüleors, cette manifestation de 
dépit de l’ancien premier ministre, 
déniant & son successeur le droit 
d’être k son propre maître », était, 
selon l*un de ses confidents, une 
erreur. M. Cecil Parkinson, ancien 
président du Parti conservateur, a 
récemment assuré que M“ That- 
cher reconnaît le bien-fondé des 
critiques émises à la suite de la 
publication, dans Newsweek, de 
son article an vitriol visant 
M. Major, un article « à sensation 
et trop rigoureux ». La «dame de 
fer» n’étant pas réputée pour son 
humilité, la démarche mérite d'être 
soulignée. 

L'interrogation, pourtant, 
demeure pertinente : apres dix-huit 
mois d'exercice du pouvoir, 
M. Major, puisqu’il a été choisi, 
«formé» et adoubé comme héritier 
politique par celle qui le tance si 
souvent - et vertement, - n’est-il 
que le simple propagateur d'une 
politique conçue par d’antres? 
M- Thatcher voulait rappeler que 
l'essentiel des idées et des proposi- 
tions avancées par M. Major sont 
le produit de la tradition politique 
du Parti conservateur mise en 
œuvre, depuis Churchill, par une 
lignée de premiers ministres, dont 
elle-même. 

Sar le fond, elle n’a pas tort : le 
«majorisme», s'il existe, est encore 
une pensée aux contours flous. Du 
recul de l’Etat, par les privatisa- 
tions, à la limitation des préroga- 
tives syndicales, de l’encourage- 


ment de l'initiative individuelle à 
l’abaissement de la pression fiscale, 
de la lutte contre 1 inflation à une 
méfiance instinctive vis-à-vis de 
l’Europe, les vertus cardinales du 
libéralisme «thatchérien» restent 
vivaces. 

Ce sont elles qui ont permis à 
M. Mqjor de gagner les élections 
parlementaires du 9 avril dernier. 
La logique de la continuité, ce 
«travail de finition» en quelque 
sorte, des «années Thatcher», est 
tellement évidente qu’elle rend peu 
crédibles les accusations courrou- 
cées de l’ancien premier ministre, 
qui s’inquiète que l'on « détruise 
[son] travail». Même s'il est vrai 
que, dans la perspective des élec- 
tions, le gouvernement britannique 
avait pris quelques libertés avec la 
rigueur budgétaire et laissé filer le 
déficit des finances publiques. 

Par petites touches, avec quel- 
ques symboles, M. Major a cepen- 
dant réussi à donner ['impression 
qn’il est porteur d’une ambition 
différente. Gela tient souvent à une 
approche plus attentive et humaine 
de la politique, considérée dans 
son sens originel - le gouverne- 
ment de la cité - et non politicien. 
Le professeur John Barnes, spécia- 
liste du Parti conservateur à la 
London Scbod of Economies, a ce 
raccourci saisissant : «Le majo- 
risme, c'est du thatchérisme à 
visage humain.» 

Une question de style 
et de génération 

C’est donc une question de style; 
de personnalité et de génération. 
-M“ Thatcher avait des certitudes 
au nom desquelles elle bousculait 
et imposait ce qu’elle croyait juste. 
M. Major veut oon vaincre, diriger 
par consensus. Contrairement à 
«die», 3 fait montre d’une capa- 
cité naturelle à écouter. La «dame 
de fer» avait un profond dédain 
pour les «intellectuels» (lesquels le 
lui rendaient bien), parce qu’elle 
pensait profondément que les gens 
doivent être jugés par leurs actions 
et non par leur rhétorique. 

Cette différence, M. Major ne 
pouvait mieux la faire sentir qu'en 
définissant ainsi son ambition, 
en novembre 1990 : «Je souhaite 
construire dans les années qui vien- 
nent me société où règne l’égalité 
des chances. J’entends par là une 
société ouverte, une société dans 
laquelle la réussite de chacun 
dépende de son talent, de son 
opiniâtreté et de hasards JavoraNes. 
Je veux aussi que nous construi- 
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rions un pays qui soit à l’aise avec 
hù-même.» 

Si la route est encore longue 
pour atteindre un tel objectif, 
M. Major n’a probablement, 
aujourd’hui, rien à changer à un tel 
credo. Certes, 3 adhère totalement 
à cette profession de foi très bri- 
tannique de la primauté des droits 
de Tindividu par rapport à ratât, 
mais, à la différence de son prédé- 
cesseur, il croit que la responsabi- 
lité collective est imputante et 
qu’elle doit être organisée. Pour 
M“ Thatcher, ridée de «société» 
était, peu ou prou, une construc- 
tion intellectuelle. Il eu résulte 
cette idée-force de ce qui deviendra 
peut-être le «majorisme » 7 la 
nécessité de lVouveitnre» et de la 
transparence ; la responsabilité qu’a 
l’Etat d’améliorer ses relations avec 
la collectivité, efdonc la qualité - 
des services dont 3 a la charge. 

La « glasoost » 
à Whitehall 

En révélant récemment l'identité 
des chefs des services secrets - 
ML5 et MI6 - ainsi que la compo- 
sition et le mode de fonctionne- 
ment des réunions interministé- 
rielles (les cabinet committees), le 
premier ministre a manifesté sym- 
boliquement cette volonté <f intro- 
duire une dose de glasnost dans le 
fonctionnement de Whitebafl. En 
confiant à un ministre la responsa- 
bilité de la «charte des citoyens», 
Ce ritizen's charte/ J, U souligne la 
priorité que constitue l’améliora- 
tion des structures publiques exis- 
tantes, par radjoncùoa du savoir- 
faire privé : l’Etat ne doit plus être 
à la fois celui qui fournit et celui 
qui achète, an nom du pnbfic, des 
services sociaux. Cela veut dire, 
aussi, insuffler des éléments 
d’« humanité» dans l’administra- 
tion : en témoigne l'idée d’identi- 
fier chaque fonctionnaire par un 
badge. 

De même, alors que M~ That- 
cher n’éprouvait aucune espèce 
d’intérêt, voire un certain mépris, 
pour les se rv i ces publics, son suc- 
cesseur. tout en souhaitant désen- 
gager P Etat de secteurs comme la 
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santé et l'éducation, pense que ce 
dernier a une responsabilité vis-à- 
vis des citoyens les moins aisés. 
Sans doute parce qn’U est lui- 
même le produit du Welfare State 
(TEtat-provideuceX 3 .connaît l’im- 
portauce de la santé et de l'éduca- 
tion publiques et gratuites. 

La «liste des honneurs» 
en péril . 

Fils d'une famille pauvre, sans 
formation universitaire, 3 a gravi 
un à nu les barreaux de l’échelle 
sociale. D’où cet autre «pilier» du 
«majorisme», la «société sans 
classes», qui est une société offrant 
i chacun l'égalité des chances. 
S’étant lui-même extrait de la ban- 
lieue _dç Brixton, le premier mini»-, 
tré vent que d’aütrcs gamins dès ' 
ghettos sociaux urbains puissent. 


en fonction de leurs mérites, saisir 
des opportunités. Rien d’étohnant 
s’il veut s’attaquer à cet autre sym- 
bole que constitue la honouEs list, 
cette liste des honneurs qui. permet 
au gouvernement de récompenser 
par des titres nobiliaires les 'man- 
darins de la politique et de L’armée 
(mais en «calibrant» ceux-ci selon 
le statut social des intéressés), 
c'est-à-dire un processus qui se 
situe aux antipodes des convictions 
méritocratiques de M. Major. 

Eu lait, il n’y a pas dans tout 
cela une grande novation par rap- 
port au «conservatisme social», ce 
vieux : concept du parti Tory, 
inventé pour l’Angleterre . des 
classes moYcnncs.'Avec le temps, 
M“ Thatcher avait simplement 
_ laissé tomber le .mot «social», Yat- 
’ tachant à transformer la Grande- 
Bretagne en une nation de proprié- 


taires-actionnaires. M.. Major ne 
renie rien de cet héritage - surtout 
pas le souci d’étendre encore la 
propriété - il veut simplement que 
la primauté -des fo rces du marché 
Han« l'économie- signifie un peu 
moins la loi de la. jungle. 

Pendant ses seize première mois 
• an pouvoir, M. Major s’est consa- 
cré au seul objectif de remporter 
les élections. Aujourd’hui, 3 n’a 
plus, avant longtemps, d’échéance 
politique devant lui. L’état de l'op- 
position - qui n’est pas mûre pour 
l'indispensable «réalignement» qui 
devra s’opérer entre démocrates-li- 
béraux et travaillistes - et une 
réorganisation de là carte des cir- 
conscriptions électorales, lui per- 
mettent même d’envisager avec 
une certaine confiance les pro- 
chaines élections parlementaires. 
D’ici là, les différences de style 
entre «thatchérisme» et «majo- 
risme» deviendront-elles des diffé- 
rences de substance? Ce «toilet- 
tage » politique donnera-t-il 
naissance à une ambition autre que 
celle d'améliorer l’existant? 

. «Cela peut apparaître paradoxal 
ou ironique, mais la survie politique 
du -thatchérisme est probablement 
davantage en sQreté dans les mains 
de M. Major qu’elle ne l'était dans 
celles de Mme. Thatcher», estime le 
professeur Baruès. Le premier 
ministre britannique; en homme 
pragmatique, a une conscience 
aiguë des réformes qui doivent être 
entreprises pour arriver à ce que 
son. pays soit «à Vàise avec lui- 
même». Mais 3 ne lui offre pas - 
encore? - une vision à long terme 
de son avenir. M. Major apparaît 
comme un homme politique par- 
fait pour un modèle politique qui 
lui ressemble, lisse. Après rtûstoire 
passionnelle de M" Thatcher avec 
ses concitoyens, <fest peut-être de 
cela - une évolution tranquille - 
dfcntla-Grande-Bretagno a besoin. 

- LAURENT ZECCHINI 
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Chaque semaine, pendant Tannée scolaire, l’essentiel sur : 


les projets et fes décisions de l'édu- 
cation nationale ; les réglementations 
nouvelles ; 

les politiques éducatives et les réali- 
sations des collectivités locales ; 

les initiatives de l'enseignement 
privé, des organisations profession- 
nelles et des entreprises ; 


les nouvelles des universités ; 

les nominations des responsables ; 

les publications spécialisées, les 
textes officiels et la documentation 
administrative ; . 

les rendez-vous importants ,■ collo- 
ques, congrès, conférences, sémi- 
naires.!. 
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humain » L'Irlande enta motion et 


Avant le référendum sur le traité de Maastricht 

. - • saison, a Notre pays est une Ue der- appelle <r le vote de rèmotion » contre plisse ». B 

» fl rière une autre fie à l’ouest du cotai- Maastricht Malgré tais ses e fforts, le bre de la 

Il tient Et cette petite île a vu sa sauve- gouvranenrert-a échoué à séparer la il n’en a 

« . . rainetè croître erâcc à sa vocation question de Pavortement de céBe de dont M. 
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acquise dans la première partie de ce 
siècle. ' 

L’âme jrt a^flâÿw naâqué pourtant 
aqjoarcflnri quelques signes de raidis- 
se ment, face & une bureaucratie 
bruxelloise impavide et lointaine, qui 
ferait peu de cas des identités natio- 
nales. Cest en tout cas le sentiment 
d'Antoinette, étudiante dé dix-neuf 
ans, qui distribue des? tracts & la 
porte de Trinity Gofkge. s Je ne veux 
pas que mon pays soit fondu dans 
une grande fruité européenne et j’es- 
timeque nous. devons garder notre 
monnaie et notre souveraineté 
expBqui e*dfer". 

Le député européen, ML Pat Coot 
(démocrate de progrès) reconnaît que 
ce discourt joue sur une crade sensi- 
ble mais le juge totalement bois de 


de la pnemiâfe page 

Les par ti s an s du «non» auraient - 
gagné entre 12 et 17 points, chatouil- 
lant Ja barre des 30%. Cest dire que 
les indécis (un électeur sur trois) 
seront b cible jusqu’au dernier 
montent d'une campagne que le 
«non» danois assortie de sa.tprpear. 
Les anti-Maastricht espèrent une 
réédition de-ce qui s'était. passé en 
1986 pour le référendum sur le 
divorce : le' «non» avait fini par 
l'emporter grâce à une remontée 
spectaculaire dans les derniers joua. 
En 1987 j près 1 de 70 % de la popula- 
tion avait ratifié l’Acte unkjue euiri- ' 
péen, mais seulement 44,1 % dés 
électeurs s’étaient déplacés. 

. M. Reynolds, qui n’est que depuis 
quelques mois à la. tête dn gouverne- 
ment, mais qui est fort du soutien ■ 
des grands partis irlandais, des 
milieux d’affiurest du monde paysan 
et de bon nombre d’associations, flo- 
gnsssùtes, a rappelé mardi soir que 
« l’Irlande a grandement bénéficié de 
l’Europe ». estimant qu'on non à 
Maastricht signifierait une augmenta- 
tion du nombre des chflmeurset des 
taux d’intérêt. - 

La campagne officielle appelle les 
Irlandais i ne pas commettre l’irrépa- 
rable ; «Si nous fermons la porte 
maintenant au traité sur l'union euro- 
péenne, nous ne comblerons jamais 
notre retard en matière de déveioppe- 

dans ia^^presse^ tanM^qtte^d^^ 
menses « Yes» s'étalent dans les mes 
de DoWn, comme si les mal voyants 
étaient devenus légion. * Les Irlan- 
dais ait toujours soutenu l’idéal euro- 
péen. Le traité offre une nouvelle 
duaux de forger joie communauté en 
accord avec & meilleures tmtËtûmf et .- 
valeurs du peuplé irlandais », souli- 
gnent les quatre principaux partis 
pour contrer les arguments de ceux 
qui voient dans Maastricht Je fos- 
soyeur de l'identité et de l'indépen- 
dance inrionale MtiiAiiw chèrement 


la «ampagaedeTANÇ. • 

. .. v . y \ pogt jjtifcsff intérimaire ‘ , 


saison, g Notre pays est une Ue der- 
rière une autre île à l’ouest du conti- 
nent Et cette petite Ue a vu sa sauve- 
• rainetè croître grâce à sa vocation 
européenne - Désormais, nous avons 
notre place dais les instances du pou- 
voir européen a 

Nombreux sont tes pro-Maastricbt 
à insister sur te fait que l'Irlande a 
pu, par ce biais, continuer de s’af- 
ftanchr r psychologiquement de l’an- 
cien colonisateur britannique. 
«Qpand nous sommes entrés dam k 
SME, nous avons rompu les liens 
avec la livre sterling. C était la' pre- 
mière fins depuis le dix-neuvième siè- 
cle Aitjourdnui nous en voyons les 
bienfitits: nos taux d’intérêt sont 
nains élevés que ceux des Britanni- 
ques*, explique M. Antoine Murphy, 
professeur d’économie i Trinity Cbl- 
tege.; • 

Reste à savoir quel sera le poids 
de celle argumentation face à ce que 
John Kelly, médecin & Dublin, 


Waterloo, capitale de l'Europe ? 


V • BHUXEIJLB . ; 

de notre correspomfenf 

A l’occasion du cent 
soixante-dix-septième anniver- 
saire, de ta batailla de Waterloo, 
le 18 juin, le quotidnn la Libre 
Belgique a pub5é, mardi- 16 juin, 
una libre opinion, pieu banale.' 
Elle est. signée --par un profes- 
seur émérite de TUnlversité 
catholique de Louvain, M. Ray- 
mond Antoine, qui propose que 
lé siège- des principales Institu- 
tions des Communautés euro- 
péenne» soit transféré sur le- 
site'où les grognards de Napo-, 
Mon affrontèrent les. coalisés. 
Cala pour exprimer de façon 
symbolique le refus de 'la guerre 
entre peuples européens récorv 
cflîé s. ■ 

. -Ûuand rôvaaiation du Beriay- 


k. 


# Mand? *a a lancé ; - 
une série d’ «acti<ms de masse» 


Après une. nouvelle nuit de 
violences dan* tes citée noire*, 
où une vingtaine de personnes 
ont été tuéM,* te Congrès natte- 
rai africain (ANC} de M. Nelson 
Mandela a lancé «a; campagne 
d ' «actions de messe», mardi 
16 juin. La data n'est pas for- 
tuite. H y a-seîze aitSr te jeune 
Hector Petersen, un lycéen de 
treize, ans, tômlnit sous le* 
baltes de te poSoa. première yiç: 
lime dès ameutas qui enffam- 
mèrent Sowatoen 1976. 

JOHANNESBURG 

de notre correspondant 

Le. 16 juin en fin de matinée, 
M. Nelson Mandela, en présence 
de 1a mère d’Hector Petersen, 
dévoilait une stèle commémora- 
tive^ an cœur de la cité notre, en ' 
mémoire de l’adolescent. . ■ - 

Au stade voisin, où. quinze 
mille personnes lui firent un 
accueil particulièrement chaleu- 
reux, le président de l’ANC a 
ensuite plaidé la sagesse et la dis- 
cipline, après avoir une fois de 
plus rejeté sur le gouvernement 
et le Parti national (NP) de Fte- 
derik De Klerk là responsabilité 
de l’échec, de la deuxüiné session 
plénière .de la Convention pour 
une Afrique du Sud 'démocrati- 
que (CODESA). «Né vous laissez 
pas aller à ht vengeance. N’écou- 
lez pas ceux qüi vous . Inciiept a 
porter la violence dans les quar- 
tiers blancs v, a-t-il lancé. 

M. Mandela expbquail alors le 
bien-fondé et la « légitimité » de 
la « campagne d’actions de 


mont, ancien siège de la Com- 
mission de Bruxelles, fut déci- 
dé» l’an dernier, de bons esprits 
suggérèrent dé remédier è la 
dispersion accrue de* services 
communautaires par une implan- 
tation en un seul Heu,, h ta péri- 
phérie de Bruxelles, loin des 
embouteillages/ Personne, jus- 
qu'à présent, n’avait songé è un 
site ;eüssi. symbolique que l'an- 
cien champ de bataille, à une 
qisnzdne de fcüornètrea au sud 
de Bruxelles. Selon M. Antoine, 
te riiome plaine offre des «quali- 
tés Intrinsèques qui appelle- 
raient l’unanimité », notamment 
« une superficie à bêtk ptus que 
suffisante dans un environne- 
ment très agréable»...' 

. J. «te La G. 


appelle «le vote de rémotion» contre 
Maastricht. Malgré tors ses efforts, le 
gouvernement -a échoué à séparer la 
question de Pavbriement de ceBe de 
Maastricht «Les deux sont inextrica- 
blement liées a» souligne le sénateur 
Des Haoafin. 

Prérident des pro life, ardent 
défenseur dn «non», fl * été exdn de 
son groupe parlementaire du Fîanna 
FaiL II espère qu’un échec du réfé- 
rendum contraindra M. Reynolds à 
traiter d’abord h question de fave*- 
teiwf»wt avant c*ne «le rEurope, quitte 
à remettre à Nus tard une nouvelle 
ratification référendaire de Maas- 
tricht. Pour lui, un «non» ne 
condoirait pas Finaude à tourner le 
dos à FEmope. 

Le vote «les femmes pèsera sans 
anoin Awb iftm grand poids «fan$ 
le scrutin de jeudi- Plutôt conserva- 
trices et hotfifet à ravortement dans 
les campagnes irlandaises, elles ont 
pourta nt prouvé, lors de réfection de 
Mary Robinson à ta. présidence de la 
Républiqite, qu’elles pouvaient être 
cartables d’aDorater feins qi ff rag as à 
use pasra^teS ouverture sensible 
aux problèmes de société, notam- 
ment au développement des droits de 
la remit». -« 

L’affaire dé ta jeune Ole de qua- 
torze ans, violée et enceinte, empê- 
chée Hnns uni premier temps d’aller 
se frire avorter .èn Grande-Bretagne, 
a contribué é gaiwnmt à nuancer rap- 
proche de ' cette question 
e xt rême m ent sensible dans la très 
catholique Irlande. « L’attitude des 
fondamentalistes catholiques a eu 
. plutôt des effets contre-productifi en 
amenant un certain nombre de per- 
sonnes à percevoir la question de 
l’avortement en termes plus équili- 
brés», estmtt'M. Garret KtzGerald. 

M. Cax ne conteste pas cette ana- 


: COTE-iyiyMM ’r le procès en appel de M, Gbagbo 

• . • V*» •’ T’ 

Le chef de l'opposition 
revendique le droit de manifester 


masse», destinée à _ foiré accepter 
Finstauration d'un gouvernement 
intérimaire ayant la fin du. mois, 
et rélection' d’une Assemblée 
constituante d’ici à là fin de Tan- 
née. «Nous sommes déterminés à 
ce que la règle de la majorité 
s’applique enfin dans ce pays, non 
pas dêmàln,: mais aujourd’hui», 
avertissait M. Mandela en souli- 
gnant que cëttè commémoration 
du 16 juin n’était qti’ «un avant- 
goûi» de ce que. l’ANC et ses 
alliés avaient programmé pour 
les" semaine* à venir. . 

' A Johann esblirg et è Pretoria, 
90 % des employés noirâ ne se 
sont pas rendus à leur travail. 
Les gare* de Soweto, babitnelle- 
meni bondées, étaient désertes. 
Si le gouvernement ne fait 
' aucuoe concession, la campagne 
de l’ANC - en quatre' phase» - 
'devrait aboutir à des grèves géné- 
rales an. moB cFaoût. ' 

. Les menaces de l’ANC et de 
ses partenaires,- 1 le Parti commu- 
niste (SACP) et le Congrès sud- 
âfrîcain ' ' dés . syndicats 
(COSATU), sont prises très au 
sérieux par les autorités. 

Le président De Klerk a estimé 
que l’alliance ANC-SACP-CO- 
SATU agissait en contradiction 
avec la déclaration d'intention 
signée lors de la première réu- 
nion de la CODESA. Le ministre 
de l'intérieur, M. Hemus Kriel, a 
prévenu qu'aucune atteinte à 
l.’ordre public ne serait tolérée. D 
a .précisé que' PANC serait tenu 
pour' responsable .des. violences 
qui poorraient survenir au cours 
des: manifestations. . . 

V FRÉDÉRIC FR1TSCHER 


- Aux côté* de treizo autres 
. prévenus, lé chef ds l'opposition 

iyoîitenra, M. Laurent âiagfao, a 
comparu martfi 16 juin devant la 
cour d'appel d’Abidjan, qui doit 
statuer sur la peine de deux ans 
de prison prononcée è son 
encontre en mars. 

. . ABIDJAN . . 

correspondance 

. .Une ovatioo a salué fanivée des 
quatorze détenus. Une cenutine de 
militants du Front populaire ivoirien 
(FPI) attendaient «Laurent» sots 
une pluie diluvienne, et c’est en sou- 
riant que le secrétaire général du 
FPI, accompagné de .son épouse et 
du président de fa Ligue ivoirienne 
des droits de l'homme, M. René 
Dégny^Ségni (tous deux parmi les 
prévenus^ pris place dans le box 

- Le procès s'est ouvert dans une 
atmosphère assez sereine, malgré ta 
condamnation, quelques minutes 
plus' tôt, du secrétaire général par 
intérim du parti, M. Abou Draha- 
mane Sangaré, à quatre mois de pri- 
son ferme (mais 3 a été laissé provi- 
soirement en liberté) pour 
diffamation envers le premier minis- 
tre, à la suite de ta publication, dans 
l'hebdomadaire du FPL d'on article 
accusant le chef du gouvernement 
d’avoir fraudé h douane. 

«Je ne suis- pas, coupable de des- 
truction, je ne suis pas non ptus coau- 
teur de ce. qui s’est passé le 
18 février», a lancé M. Gbagbo, en 
ajoutant avec une pointe d'ironie : 
«Je voudrais bien que Von me pré- 
sente un casseur, notamment ftut de 
ceux qui ont incendié ma voiture!» 
Le 18 février, après une manifesta- 
tion, qui avait mal tourné, le véhicule 
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pliste ». Bien que son parti soit mem- 
bre de la coalition gouvernementale, 
il n’en critique pas moins ta façon 
dont M. Reynolds a mené sa cam- 
pagne en jouant quasi exclusivement 
sur ta conte financière. 

Le premier ministre a appelé ses 
troupes à faire campagne «à cent 
pour cent jusqu'au jour du scrutin». 
Pourtant, il ne semble pas que les 
pariemenmires dn Raima Rail aient 
fait dans leurs circonscriptions une 
campagne très active. A Longport, 
fief de M. Reynolds, la permanence 
du Fîanna Fail pour le «oui» a 
ouvert ses partes d y a une semaine 
seulement, et encore sont-elles fer- 
mées à Fheure du déjeuner.. 

«Ce parti n'est pas très européen 
de tempérament. Et les députés de 
cette formation savent qu'ils auront 
besoin des militants s'il y a des élec- 
tions générales en fin (tannée», sou- 
ligne un diplomate étranger en poste 
à Dublin. Or une partie de ces mili- 


tants serait plutôt contre Maastricht 
parce qu’ils craignent, malgré le pro- 
tocole particulier qui l'accompagne, 
que le traité n’ouvre la parte à une 
libéralisation de ta législation sur 
l'avortement 

La conférence des évêques catholi- 
ques itlandais s’est refusée, pour sa 
part, à trancher, se contentant de 
publier un texte de quatre feuillets, 
tiès balancé. Cette prudence s’expli- 
querait en partie, estiment les pro- 
Maastricbt, par la perte d’influence 
de FÉgüse après Taffatre de l’évêque 
de GaJway, Mgr Casey, dont on a 
découvert récemment La paternité. 
Mais des prêtres ont appelé plus ou 
moins ouvertement à voter «non» 
dans les paroisses afin de «préserver 
la vie». Le gouvernement leur a 
peut-être fait un cadeau en plaçant le 
scrutin le 18 juin, un jour de fête 
religieuse en Irlande- 

PIERRE SERVENT 


Les agriculteurs et les autres... 


n’est pas sans effet sur l’opinion 
publique : «fis jouent un rôle déma- 
gogique d'autant plus efficace que k 
traité est compliqué. Le Pen jouera k 
même rôle en France, car II n’est pas 
jarile pair un gouvernement de pré- 
senter simplement Maastricht face à 
un argumentaire, démagogique sim- 


personnd du secrétaire général du 
FPI avait été brillé par un petit 
groupe de militaires sous les yeux de 
diplomates étrangers. 

Après avoir longuement rappelé le 
contexte de Fépoque, marqué par 1e 
refus du chef de l'Etat de sanctionner 
des militaires coupables «de viols et 
de tortures» dans uoe cité universi- 
taire, M. Gbagbo a lancé au prési- 
dent du tribunal : «Je suis fier 
d’avoir protesté, c’est mon rôk S? 
de tels faits se reproduisent, on me 
verra encore dans la rue.» Sourires 
dans ta safle, largement acquise à sa 
cause, et grimace du procureur. «On 
gouverne avec des grèves et des mani- 
festations, dans une démocratie », a 
encore lancé M. Gbagbo. Le verdict 
était attendu pbur mercredi soir ou 
jeadi. 

JEAN-KAfttM FAIX 


LONGFORD 

de notre envoyé spécial 

Longford, 120 kilomètres h 
l’ouest de Dublin, est une petite 
viRe de sept m9e âmes, plantée 
au cœur d’un comté vert, qui vit 
essentiellement de l'élevage. 
C’est te fief du premier ministre, 
M. Reynolds, mais tes bruits de 
1a campagne référendaire ne 
semblent y parvenir qu’assour- 
dis. L’Europe, les habitants en 
connaissent les avantagea. Si 
certaines rues sont défoncées, 
c'est pour y installer les 
conduites d’égout qui éviteront 
que les eaux usées continuent 
de se déverser librement dans 
te rivière : le financement rient 
des fonds de Bruxelles, tout 
comme pour l'usine de retraite- 
ment 

- Le monde paysan s’est 
engagé pour sa part, résolu- 
ment pour le «oui». « Nous 
avons besoin de l’Europe », 
explique Mike Magan, trente- 
huit ans, qui exploite une impor- 
tante fermé de lient quatre- 
vingts vaches laitières. Repré- 
sentant de ce comté au sein de 
l’association des fermiers irlan- 
dais, président de la Chambre 
européenne, B estime que l’Eu- 
rope a permis è l’agriculture 
irlandaise de se développer 
considérablement ' 

«80 % de notre production 
tanière est exportée vers eUe». 
ajoute-t-il. Le marché unique et 
l'instauration d’une monnaie uni- 
que hi permettront dans l'avenir 
de faire des économies quand il 
partira, comme B l'a fait II y a 
quelques semaines, au Dane- 
mark pour acheter des vaches. 


Mais n estime que te gouverne- 
ment a choisi une mauvaise 
stratégie en polarisant 1a cam- 
pagne sur l’argent 

Il regrette en outre que les 
choses soient allées trop rite : 
«Mais maintenant que Maas- 
tricht est engagé, il faut dire 
«oui» et voir ensuite comment 
trouver le meilleur chemin pour 
avancer.» Convaincu que- le 
«oui» l’emportera, il reconnaît 
toutefois çp'«B y a beaucoup de 
supporters passifs alors que les 
partisans du « non » sont plus 
mobÏBsés». 

« Uoe certaine 
apathie» 

«Il y a une certaine apathie ,' 
nombreux seront les non- 
votants», pronostique égale- 
ment M. Shane Mac Cabe, jour- 
naliste au Longford Leader. «On 
peut penser que les électeurs 
suivront les consignes des par- 
tis», estime-t-il, en rappelant 
«pie dans ce paya les familles 
votent fidèlement - - pour les 
mômes paras depuis r indépen- 
dance. Mais curieusement, ce 
jaune journaliste; -tout en étant 
très favorable à l’Europe, 
s’apprête personnellement à 
voter «non» : « Nous n’avons 
pas eu suffisamment de temps 
pour réfléchir à la portée de ce 
traité. Et puis, j'estime que le 
gouvernement a surtout cherché 
à manipuler l'opinion publique 
pkitOt que d» dire la vérité sur 
les implications de Maastricht. 
Ja veux rEurope, mais je veux 
sanctionner le gouverne- 
ment..». 


A TRAVEES LE MONDE 


ALGÉRIE 

Fusillade 

dans un bastion islamiste 
de la capitale 

Une patrouille de police a été 
prise, mardi 18 juin en fin de mati- 
née, sous le feu d'armes automati- 
ques, dans te quartier de Beicourt, 
Fune des places-fort es des isla- 
mistes à Alger. Trois policiers ont 
été blessés, dont un grièvement. 
Des tirs ont encore été entendus 
dans ta soirée au moment où tes 
forces de l’ordre commençaient à 
perquisitionner dans tes immeubles 
du quartier. 

Ces incidents se sont produits 
alors que dans la môme journée 
deux cents détenus islamistes ont 
été libérés du « centre de sûreté» 
de Reggane à 1 600 kilomètres au 
sud-ouest d'Alger. 

ÉTATS-UNIS 

M. Wôlnberger inculpé 
dans l'affaire de l'clrangate » 

Secrétaire américain è ta défense 
de 1981 è 1987. M. Caspar Web- 


[«[4 >] 


berger a été inculpé, mardi 16 juin, 
par un grand jury fédéral, de parjure, 
fausses déclarations et obstruction 
è la justice dans l'affaira de îtlran- 
gate». Il est accusé d’avoir dissi- 
mulé des notas personnelles rela- 
tives aux discussions engagées sur 
tas vantas secrètes d’armes & l’Iran 
en 1985 et 1986. Le produit de cas 
vantes avait été détourné au profit 
des rebel es de la Contra du Nteara- 
gua. - (AFP, /buter, Lffl.) 

Vives réactions à la décision 
autorisant l'enlèvement 
de suspects à l'étranger 

Au lendemain de ta décision de ta 
Cour suprême américaine de légali- 
ser relèvement è l’étranger de per- 
sonnes recherchées aux États-Unis 
(je Monde du 17 juin), le Mexique a 
déridé, mardi 16 juin, de réviser son 
traité d’axtradtion avec Washington 
et «te suspende sur son territoire les 
activités des agents américains char- 
gés de la lutte contre b drogue. La 
Chili, te Guatemala, te Costa-Rica. 
l’Équateur, ta BoUvie, ta Colombie et 
le Vénézuela ont fermement 
condamné l'arrêt de la Cour 
suprême. - (AFP, Reuterj 
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POLITIQUE 

L'adoption de la révision constitutionnelle au Palais du Luxembourg 

Les sénateurs ont obtenu des concessions 


sur le droit de vote des étrangers 


Les sénateurs ont adopté, dans la nuit du 16 au 
17 juin, par 192 voix contre 117, le projet de toi 
constitutionnelle ajoutant è la Constitution un titre 
« Des communautés européennes et de l'Union euro- 
péennes. que rend nécessaire la ratification du traité 
de Maastricht. Le texte a été adopté par l'écrasante 
majorité du groupe socialiste ainsi que par la plus 
grande partie des sénateurs UDF, répartis au Sénat 


dans trois groupes : la Rassemblement démocratique 
et européen, les Républicains et indépendants et 
l'Union centriste. Le RPR et le PC ont voté contre. 


Tout comme à l'Assemblée nationale, l'opposition 
a donc été victime d'un «effet Maastricht» que les 
réunions de concertation, au cours de ces dernières 
semaines, n’ont jamais pu désamorcer. La division de 
la majorité sénatoriale UDF-RPR a été manifeste sur la 


M. Pasqua, président du groupe 
RPR s’est retrouvé isolé, en fin de 
matinée, à l'occasion du vote sur un 
amendement présenté par M. Jacques 
Larché (Rép. et ind, Seineet-Marne), 
rapporteur de la commission des lois, 
substituant l’expression «selon les 
modalités prévues par te traité sur 
IVnion européenne signé le 7 février 
1992» à celle qui indique que les 
transferts de compétences et les dispo- 
sitions de vote et d'éligibilité sont 
consentis «pour l'application » du traité 
de Maastricht. Cet amendement, qui 
permet, selon M. Larché, de faire réfe- 
rence au traité d’une manière plus 
vague après la non-ratification danoise, 
a été contesté avec la même vigueur 
par le PC et le RPR, convaincus de la 
caducité des accords sur fUnion euro- 
péenne. n n’en a pas moins été adapté 
(199 voix contre 110 ) par la même 
majorité de circonstance, allant du 


débat» afin d’éviter Iqs «dérapages ten- 
dancieux ». 


Très ferme, il a réaffirmé que le 
droit de vote des r es s ortissants euro- 
péens, «limité dans ses effets et 
contrôlé dans ses applications», était 
«indéutdtaUe de la notion de citoyen 
neté européenne». Avant d’assurer aux 
sénateurs que les ressortissants euro- 
péens n’auraient pas fa droit de partit* 
per aux collèges des grands électeurs 
sénatoriaux, le ministre a indiqué que 
«refuser ce droit serait aüer à contre- 
sens de l'histoire», et « f altérer au point 
de le vider de son sens (~) une erreur 
grave». 

M. Dumas s’est donc montré dans 


un premier temps particulièrement 

d’un ammAtment 


groupe PS aux groupes UDF, qui 
fêtait dessinée à {occasion du 


vote sur 


l'irrecevabilité. 


Cette majorité s'est refermée i nou- 
veau Hans l’après-midi à l'occasion de 
la discussion du chapitre du projet de 
loi consacré au droit de vote et à 
féligibifité des citoyens européens. Les 
sénateurs ont en effet repoussé par 
186 voix contre 107 un amendement 
du groupe RPR présenté par M. Paul 
Massai (Loiret) limitant fa droit de 
voie et d’éligibilité aux seules élections 
européennes. Le débat sur ce siqet s'est 
ensuite instauré longuement entre le 
gouvernement et les groupes UDF. Sur 
ce sujet délicat, M. Roland Dumas, 
ministre des affaires étrangères, qui 
assistait aux travaux du Sénat en com- 
pagnie de M” Elisabeth Guigou, 
ministre délégué chargé des affaires 
européennes, et de M. Michel Vau- 
zefle, garde des sceaux, s’est montré 
tout d'abord soucieux de « recadrer le 


sévère à rencontre 
présenté par M. Larché au nom de la 
rrwnmrggin fl (Jq loê^ Cet amendement, 
inspiré de dispositions présentées sans 
succès par M. Hervé de Charette 
(UDF, Maine-et-Loire) à f Assemblée 
nationale, indiquait (fans sa version 
initiale que le droit de vote et cféligibi- 
lilé « pourra être accordé aux seuls 
citoyens de l’Union résidant en 
France» et renvoyait à « une loi orga- 
nique votée dans la mêmes tomes par 
les deux assemblées» les conditions de 
son application. M. Dumas a affirmé 
mie {utilisation du mot «pourra» ren- 
dait ce droit «virtuel», ü a ajouté que 
l’expression «seuls citoyens» était 
«redondante et discriminatoire » et 
enfin que la mention de la loi organi- 
que «votée dans les mimes termes par 
tes deux assemblées» revenait à remet- 
tre en question réquïKbre institutionnel 
entre l'Assemblée nationale et le SénaL 


Affaibli par le rappel malencontreux 
loité pj 


- aussitôt exploité par le RPR - 
exprimé par les socialistes de leur atta- 
chement à F extension du droit de veto 
à tous les étrange», M. Dumas a pour- 
tant durci une dernière fois le ton dans 


Le texte du projet 


Nous avons indiqué an 'itali- 
que les ajouts ou les modifi- 
cations des sénateurs, le 
texte issu des travaux de 
l'Assemblée nationale appa- 
raissant en romain. 


Article premier A 
Après le premier elinâa de 
l'article 2 de la Constitution, il 
est inséré un alinéa ainsi 
rédigé: 

«La langue de la République 
est le fiançais. » 

Article premier AB 
L'artide 54 de la Constitution 
est ainsi rédigé : 

«Si le ConseB constitutionnel 
saisi par le président de la 
République, par le premier 
ministre, par le président de 
l'une ou l'autre assemblée ou 
par soixante députés ou 
soixante sénateurs a déclaré 
qu’un engagement international 
comporta une clause contraire è 
la Constiuitbn, l’autorisation de 
ratifier ou d’approuver l'engage- 
ment international en cause ne 
peut intervenir qu' après la révi- 
sion de la Constitution. » 


Art. 88-1 A - «La République 
participa aux Communautés 
européennes et à l'Union euro- 
péenne, constituées d'Etats qui 
ont choisi librement, en vertu 
des traités qui les ont Insti- 
tuéées. d'exercer en commun 
certaines de .leurs compé- 
tences.» 


Art. 88-1 - «Sous réserve de 
réciprocité, et selon les modali- 
tés prévues par la traité sur 
l’Union européenne signé le 
7 février 1992, le France 
consent aux transferts de com- 
pétences nécessaires è l'éta bas- 
sement de l'union économique 
et monétaire européenne ainsi 
qu’à la détermination des règles 
relatives au franchissement des 
frontières extérieures des Etats 
membres de la Communauté 
européenne. » 


Article premier B 
La dernière phrase de l'artide 
74 de la Constitution est rem- 
placée par deux alinéas ainsi 
rédigés : 

«Les statuts des territoires 
d'outre-mer sont fixés par des 
lois organiques qui définissent, 
notamment, les compétences 
de leurs institutions propres, et 
modifiées dans la même forme, 
après consultation de rassem- 
blée territoriale intéressée». 


Art. 88-2 - «Sous réserve de 
réciprocité et selon les modaS- 
tés prévues par le traité sur 
l’Union européenne signé le 
7 février 1992, le droit de vote 
et d’éligibilité aux élections 
municipales peut être accordé 
aux seuls citoyens de l'Union 
résident en France. Ces 
citoyens ne peuvent exercer les 
fonctions de mare ou d'adjoint 
ni participer è la désignation des 
lecteurs sénatoriaux et è réfec- 
tion des sénateurs . Une loi 
organique votée dans las 
mômes termes par les deux 
assemblées détermine les 
conditions dTappRcation du pré- 
sent article.» 


«Les autres modalités de leur 
organisation particulière sont 
définies et modifiées par la loi 
après consultation de rassem- 
blée territoriale intéressée». 

Article 2 

H est Inséré dans fa Consti- 
tution un nouveau titre XIV ainsi 
rédigé : 

• Titre XIV Des Communautés 
européennes et de l’Union euro- 


Art. 88-3 - «Le gouverne- 
ment soumet è l'Assemblée 
nationale et au Sénat dès leur 
transmission au Conseil des 
Communautés, les propositions 
d'actes communautaires com- 
portant des dispositions de 
nature législative. Pendant les 
sessions ou en dehors d'elles, 
des résolutions peuvent être 

votées dans le carte du présent 

article, selon des modalités 
déterminées par le réglement de 
chaque assemblée .a 


L E gouvernement a dû payer au 
prix fort l'aval donné par I 


prix fort l'aval donné par Ees 
sénateurs UDF à fa réforme de ta 
Constitution, que ceux-ci n'ont 
acceptée que parce que la 
construction de l'Union euro- 
péenne la rendait obligatoire. 
Usant de sa position de force puis- 
que la révision constitutionnelle 
par ta voie parlementaire donne un 
droit cfa veto au Sénat, ta majorité 
de ta majorité du Palais du Luxem- 
bourg, c'est-à-dire tes trois 


groupes où se dispersent les élus 


imposé sa propre version, 


bien éloignée de caBe dujjouver- 


nement, comme de celle 
semblée nationale. Et elle l'a fait 
au terme d'une discussion domi- 
née par des enjeux purement séna- 
toriaux (succession de M. Poher, 
poids du RPR, et particulièrement 
de M. Pasqua, soucis de M Larché 
de maintenir une psssoreBe entre 
le groupe des Républicains et indé- 
pendants et les chiraquiens) et 
d'une qualité nettement inférieure 
è cefie du Pateis-Bourtron, que ce 
soit sur le pten juridique ou sur le 
pian politique. 

Les fibéraux et les centristes du 
Sénat, certes, ont su manœuvrer 
au plus près pour ne pas voter un 
texte qui serait absolument inac- 
ceptable par te gouvernement. 
Ainsi ont-tls accepté sans rechi- 
gner de. revenir sur leur vote de 
"autre semaine par lequel fe auto- 
risaient, è l’initiative du RPR. 
soixante parlementaires & deman- 
der au Conseil constitutionnel de 
contrôler les propositions d'actes 
com muna utaires de fa commission 
de Bruxelles. Cette disposition 
aurait constitué un frein considéra- 
ble au bon fonctionnement de 1a 
Communauté et risqué d'aggraver 
les conflits juridiques entre Tes Ins 1 
tances nationales et européennes 
[la Monda du 12 juin), il est vrai 
qu'en échangele gouvernement a 
accepté sors discuter ce qu’il avait 
refusé à l'Assemblée nationale : la 
possibilité pour soixante députés 
ou soixante sénateurs de deman- 
der au Conseil constitutionnel de 
vérifier qu'un engagement Interna- 
tional négocié par le chef de l'Etat 
n’est pas contraire à ia loi fonda- 
mentale française, possBriOté qui 
n'était jusqu alors ouverte qu'au 




.y 
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question du droit de .vote et de féligibaité des ressor- 
tissants de ta Communauté, que M. Charles Pasqua, 
président du groupe RPR, avait placée è dessein au 
cœur du débat Contrairement aux pronostics du séna- 
teur des Hauts-de-Seine, les groupes de l'UDF sont 
restés btsensfeies à ses réquisitoires contre le droit de 
vote et cféEgibffité aux élections m u n i e foe far 

En revanche, les sénateurs UDF sont parvenus, sur 


ce chapitre, à faire adopter un amendement qui sti- 
pule not a mment que ce droit «peut Sire accordé eux 
seule -citoyens de l'Union a et qui renvoie è «une M 
organique votée dam les mêmes tannes par les deux 
assemblée»» lés conditions d'appBcstion de ce «boit 
Cette adoption a été favorisée par le vote des socia- 
listes, qui pourrait entraîner un vote conforme du pro- 
jet par tes députés è l'Assemblée nationale. 


l'espoir de fléchir les sénateurs UDF 
favorables à la ratification du texte: 
«S kl majorité sénatoriale ne veut pas 
suivre le gouvernement, die ai a le 
droit. Dans ce cas, nous reviendrons 
devant l’Assemblée nationale et nous 
irons là où il faudra s’expliquer pour 
dire quelles sont les resp on sabilités des 
uns et des autres», a-t-il ajouté en 
brandissant, i peine voilée, la menace 
d’un référendum. 


pienne 

Scfamxi 


•enne», a affirmé M. Dreyfus- 
ad lj akxs que le RPR, une nou- 


Cet abîme ave rti ssement s’est révélé 
sans effet Le ministre a alan profité 
de la suspension de séance prévue au 
moment du dîner, et des conseils des 
responsables du groupe socialiste, 
MM. Claude Estier (Paris) et Michel 
Dreyfus-Schmidt fTemtrirode-Beffixt), 
pour réviser ses postions. A la reprise, 
0 s’est déclaré tout d’abord favorable à 
un sous-amendement rédigé par tes 
trois présidents des groupes UDF, 
MM. Ernest Cartigny pour le Rassem- 
blement démocratique et européen, 
Daniel Hoeffel pour l’Union centriste 
et Marcel Lucotte, au nom des Répu- 
blicains et indépendants, remplaçant fa 
«pourra» dans T amendement de 
M. Larché par un «peut». Jugé «pha 
impératif». 

Le gouvernement a ensuite accepté 
Fexptesskm «aux seuls citoyens» dans 
respoîr d’obtenir, en compen sa ti on, le 
retrait de ta mention «dans les mêmes 
termes» à propos de ta toi organique 
déterminant les conditions d’applica- 
tion du nouveau droit Jaloux de leur 
pouvoir, les sénateurs UDF ne s’en 
sont cependant pas laissé conter, eu 
dépit des objurgations du gouverne- 
ment et des parlementaires socfaSstes. 
De guerre tasse, le gouvernement s’est 
finalement résigné i la solution propo- 
sée par M. Larché qui a été vttés par 
le groupe socialiste et adoptée par 
207 voix contre 2 «L’essentiel, c'est 
l’édification de kt Communauté euro- 


veDe fois marginalisé, ne prenait pas 
part au vote. 

L’épine du vote et de l'éligibilité 
retirée, la discussion des articles a 
repris en .fin de soirée & un rythme 
plus soutenu. Les sénateurs ont ainsi 
décidé, pour améliorer l'information 
du Parlement, que «pendant les ses- 
sions ou en dehors d’eBes. des résolu- 
tions peuvent être votées dans le eatbe 
du présent article, selon les modalités 
déterminées par le règlement de chaque 
assemblée », alors que les députés 
avaient tranché en faveur «d’avis». 


Parvenu au terme de ta dôcuœioa 
des aitides, le gouvernement a enfin 
/Wmwwtf comme prévu, uoc sr on w fa 
H^KMf atinn sur l’amendement RPR 
adopté presque par méjprdé, jeudi 
11 juin, et qui étend à soixante dépo- 
tés et soixante sénateus ta possfeoité 
de saisir fa Qxacil cooa ti t u tiOPDci sur 
les traités internationaux et sur les 
«propositions d’actes communau- 
taires x Redoutant une procédure, qui 
« paralyserait le travail du Conseil 
constitutionnel», le gouvenrement est 
parvenu, grâce à ta complicité rie ta 
commisskxi des lois et aux voix UDF, 
à supprimer ta référence aux «proposi- 
tions d’actes communautaires», fa 
RPR étant use nouvelle fois battu. 


M. Dumas, dressant un bref bitan 
de la séance, a indiqué que «le texte 
adopté ne correspond pas toujours à ce 
que le gpuyemçmenL ni au 

texte de l’Assemblée nationale». « Nous 
avons cependant avancé, &4-ù ajouté, k 
chemin est dégagé niais beaucoup reste 
à faire. Il nous faut rapprocher nos 
points de vue entre l'Assemblée et le 
SénaL A Versailles, le gouvernement 
attend de ceux qui font soutenu la 
même détermination.» ■ 


GILLES PARIS 


L’analyse du scrutin 


Le projet de loi constitution- 
nelle préalable à la ratification 
du traité de Maastricht a été 
adopté au Sénat, dans la nuit du 
16 au 17 juin, par 1S2 voix 
contre 1.17 et 5 abstentions. 


Opt voté pour : 

- 20 Rassemblement démo- 
cratique et européen sur 23; 

- 3 RPR . sur 91. MM. Jac- 
ques Chaumont (Sarthe), Hubert 
Haenel (Haut-Rhin) et René Tré- 
gouët (Rhône); - 

- 64 PS sur 88; . 


Emin (Ain), Jean Pépin (Ain). 
Michel Poniatowski (Val-d'Oise), 
André Poumy (Saône-et-Loire), 
Henri de Rainçourt (Yonne) et 
Bernard SeflBer (Aveyron); . 

- 3 non-inscrits sur 6, 
MM. François Delga (Tarn), Jean ’ 
Grandon (Eure-et-Loir) et Char- 
les Ornano (Corsè-du-Sud). 

Se sont abstenus : 


- 63 Union centriste sur 87; 

- 40 Union des républicains 

et des indépendants sur 51 ; . 

- 2 non-in écrits sur 6, 
MM.' Philippe Adnot (Aubs) et 
Hubert Durand-Chastel (Français 
étabSs hors de Rance). 

' Ont voté contre: 


1 RPR sur 91. M. Michel 
Rufin (Meuse) ; ’ 

- 1 Union centriste sur 67, 
M. Ofivier Roux (Fronças établis 
hors de France) ; 


- 2 Union des répubficatns et 
des indépendants, MM. Jean- 
Pierre Tizon (Manche) et René 
Travert (Manche) ; 


- 15 PC- sur 18; 


. - 1 non-inscrit, M. Jacques 
Habert (Français étabBs hors de 
France). • 


. - 3 Rassemblement démo- 
cratique et- européen sur 23, 
MM. Etienne Oailiy (Seine-et- 
Mame). Max Lejeune (Somme) 
et Jean Roger (Tarn-et-Ga- 
ronne)-__ , 

- - 88 RPR sur 91; - ; 


N'ont pas pris part au vote : 

- 1 PC sur 16, Mi Henri Ban- 
gou (Guadeloupe).; 


- 2 PS sur 66, M~ Maryse 
Bergé-Lavigne . (Haute-Garonne) 
et M. Paul' Loridant (Essonne) ; : 

- 8 Union des répubficams et 
des indépendants sur 51; 
MM. Bernard : Barbier (Côte- 
d’Or), Pierre Croze (Français éta- 
blis hors de France), Jean-Paul 


- 1 RPR sur 9 T. M. Yvon 
Bourges (Ke-et- Vjtaine) ; 

3 Union centriste ^ur 67, 
MM. Alain Pobàr. président dit 
Sénqt, Louis.Mojnard (Vepfiée) 
et Jacqués' Môiriét TPÿrôtiÔes- 
Atl antiques) ; 


T Union des- républicains at 
des indépendants, M. Pierre- 
Christian Taittinger (Paris), qui 
présidait fa séance. ' 


Au prix fort 


par Thierry Bréhier 


président de fa Répuhfique, au pre- 
mier ministre et aux présideras 
des deux Chambres du Parlement 


L’UDF sénatoriale s’est aussi 
montrée condfierae en inventant 
une formulation per me tt a nt à la 
révision constitutionnel de rester 
opérante si le Danamaric maintient 
son refus de ratifier le traité de 
Maastricht, ce qui interdirait de 
continuer è faire référence, comme 
rêvait souhaité fa Conseil d’Etat, 
au traité « signé le 7 février 
1992», dont la mort juridique 
devrait alors être constatée. La 
rédaction trouvée et acceptée avec 
soulagement par le gouverna ment 
n'est certainement pas parfaite (fa 
Constitution, texte permanent, 
pourrait renvoyer aux «modalités» 
d’un traité qui serait devenu foexis- 
tant), mais la complexité du pro- 
blème rendait probablement 
impossible la découverte d'une 
autre solution. 


bien entendu fa point où la droite- 
sénatoriale .a le plus fait plier le 
gouvernement,, puisque c'était 
our elle le plus sensible. 


SE 


M. Dumas s'était pourtant montré, 
d'entrée de jeu. Intransigeant : îl 
ne voûtait pas que œ droit ne soit 


qu'une possibilité ; d'ailleurs, è 
V Assemblée nationale, M. Vauzefie 


avait réussi è faire repousser,, de 
peu, un amendement comparable 
de l'UDF. De contacts, à l'heure du 
dlher. avec M. Bérégovoy et sur- 
tout avec M. Mitterrand, B est res- 
sorti qu'il était inutile de se lancer 
dans un combat perdu d’avance. 


Le mode de contrôle de l'action 
européenne des ministres par fa 
Parlement, que M. Larché a fait 
approuver, peut aussi gêner le 
gouvernement II avait amas quH 
n'était plus possible, en raison de 
l'importance prise par la «législa- 
tion» européenne, de tenir Dépu- 
tés et sénateurs dans l’ignorance 
de l'action «législative» des minis 
vas réunis en consei à BruxsBes. 
La solution mise au point au 
Palais- Bourbon était 1e fait de 


. Les juristes du gouvernement, il 
est vrai, estimaient que «peut». 
étant un présent, avait la môme 
valeur juridique qu'un impératif. 
Les diplomates, en revanche, 
tenaient è montrer que la France 
ne mentit aucune réserve è l'appli- 
cation du principe vouHj par les 
signataires du traité de Maastricht. 

R est vrai aussi que le texte actuel 
du projet de révision constitution- 
nelle. Indiquant que le droit est 
accordé «selon lies modaBtés pré- 
vues par le voté», les législateurs'' 
qui auront è fa traduire en droit 
français auront une marge de 
manœuvre limitée. Toutefois, 
M. Dumas et les sénatetss socia- 
listes ont tenu à préciser, au 
moment du vote, que 1a formula- 
tion retenue implique une obliga- 
tion, alors que M. Larché redisait 
feffe ne signifiait qu’une possfoi- 


fondamentafa permette è F Assem- 
blée nationale de lui imposer sa 
volonté. A chaque occasion, il 
cherche, logiquement, -è accroître 
son pouvoir. Cette fois, pour y 
parvenir, il a usé du droit de veto 
dont a dspose en matière de révi- 
sion constitutionnelle. C'est l'âqpt- 
Gbre dés institutions voulu par la 
Constitution de. 1958 qui est remis 
en cause. Le gouvernement peut 
surtout être légitimement inquiet 
de l'attitude des sénateurs lors- 
qu'ils auront à se prononcer dans 
deux, trots ou quatre ans sur le 
texte traduisant en droit français 
l'accord auquel seront parvenus 
les ministres des Etats de l'Union 
européenne pour mettre en appli- 
cation fa principe de ta citoyenneté 
européenne décidé è Maastricht. 
La majorité sénatoriale a en effet 
clairement montré au cous de ce 
débat qu'elle ne l'acceptait que 
contrainte et forcée parce qu'elle 
ne voulait pas, juste à cause de 
cela, empêcher fa ratification du 
traité. 


BT 


.Le gouvernement va-t-ü tenter 
de faire supprimer cane disposi- 
tion par l'Assemblée nationale, 
qui, efie, ne tient naturtitement pas 
è accroître fa pouvoir du Sénat, ce 
qui obligerait que le texte sait è 
nouveau débatu au ‘ Palais du 
Luxembourg? Ou va-t-il lui conseil- 
ler de voter conforme, auquel cas 
il ne resterait plus qu'à réunir fa 


enter, les soctafetes soutenant en 
F occurrence l'UDF. Dans fa version 
sénatoriale, le Parlement ne don- 
nera pas des «avis» sur les pro- 
jets d'actes communautaires, mata 
votera des «résolutions». C’est. fa- 
une remise en question complète 
de ta volonté des constituants de 
1958, qui n'avaieat voûta autoriser 
cfa vote parlementaire que sur des 
textes législatifs ou' sur "(à 
co n fi a nce au gouvernement. C'est 
aussi une remise en cause du 
vieux princfoe français qui vaut que 
seul l’exécutif soit maître des 
négociations ntematiariafes. - 
. L'attribution du droit de vote m 
d'éBgâxRté lors des éjections muni- - 
ripâtes françaises aux citoyens des 
autres Etats de fa Conêrasiauté est 


La majorité sénatoriale, en tout 
état de cause. _ s’est offert le 
moyen de bloquer cette réforme, 
en décident que ta toi ta mettant en- 
forme devra être «votée dans fa s 
mômes, termes par les deux 
Assamblée s». Certes, puîsquè- 
1* Assemblée nationale avait décidé 
qu'B s'agirait d* une loi organique,, 
la partie relative au Sénat devait 
déjà, en venu même de ta Consti- 
tution, recevoir l'aval de celui-ci,' 
Mais rajout opéréLpar le Palais du 
Luxembourg ko donne un. droit de 
veto sur l'ensemble des, disposi- 
tions. MM. Dumas et. Vauzefe rôti' 
tenté, bec et_ongteS; : de s’y oppo- 
ser, manifestement à fa. demande 
expresse (ta président dé ta Râpa- 
bKque. Sans succès- La. Sépat n'a 
jamais, en fat, accepté que fa. toi 


Congrès .(probablement le lundi 
““ C'est la seule .question 


29 juin) ? 
qià susbsiste. 


2 


: D'un simple point de vue de 
technique juridique, une 'nouvelle 
navette sécant bienvenue. Potttfque- - 
ment, c’est autrement dôBcat. Car 
le président 'de fa République; ëri 
admettant-qulf ah gtén deteatfae' 
au. RafarefBouTbon. ne peut être 
assuré que tes sénateurs ODF.’. 
accapteraient.de céder, d’autant 
: qu'àfdrs la pression du'RPR'sûr 
eux serait particulièrement «mpOP- 
tantè.-Sf M.; Mitterrand engageait 
cette épreuve de fonte et rte ta ' 

■ flsgriah pès e» Pariemçnt, 3 ha fau- 
- drait-user de faoné du .référendum 
constituant. Cefaé-d se joueraft sur 
te droit de. vûfe désrétrangèra 
communautaires, Céïi^que'Ç^réft.. 

grand. Très-grand. .■ 
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et le débat sur la constmction de rUnion européenne 

Le RPR prône ““ 

la « non-particîpation hostile » Oui a 

Apr&s r * abstention d'attente » • dépoté des Vosses a observé que ta 

rannM m tvnMniAf» Imum a. - .. ■ - . r . ^ m .. . ■ . n 
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Après r« abstention d’attente» 
prônée en première lecture du projet 

de loi constitutionnelle préalable à la 
r at ifi ca ti o n du traité de Maastricht, le 
groupe RPR. dé r Assemblée natio- 
nale s’apprête. A défendre la a non- 
participation hostile». A Fissue de ia 
réunion hebdomadaire des députés 
gai rifiste s , mardi 16 juin; leur prési- 
dent, M. Bernard Pons, a justifié 
cette nouvelle orientation èn souli- 
gnant qu’une * tendance tris Jorte 
s'est dégagée pour exprimer thostllhé 
da groupe au projet de révision consti- 
tutionnelle» et que ia non-paiticipa- 
bon signifiait, pour le RPR, «le refus 
de discuter une révision de ht Consti- 
tution gui fait référence à toi traité 
■ inapplicable». 

' Voyant dans ce nouveau concept 
politique un moyen de préserver un 
semblant de oohésion a son parti, 
M. Jacques Chirac s’est empressé^de 
le soutenir. Si td est le prix à payer, 
a-t-il indiqué devant les dépotés, Je 
président du RPR est « prit à acheter 
htnùé du groupe contre Ja non-parti- 
cipation générale au vote», e Géné- 
rale», qu’est-ce à dire, s’est alors 
inquiété M.. Edouard Balladur? L’an- 
cien ministre de l'économie et des 
finances veut bien vendre sa convio- 
tion européenne, mais à bon prix : 
s’il n'y a pas «unanimité» du groupe 
RPR sur la non-participation au 
scrutin, M. Balladur 8 prévenu qu'il 
récupérerait: sa mise personnelle et 
voterait «pour» le prqjet de loi. - ■ 

M. Philippe Séguin ha a d’ores et 
déjà apporté la répoose, ea indiquant 
devant le groupé - qu’il renouvellerait 
son vote «contre». Balayant les argu- 
ments de MM. Chirac et -Pons; le 

1LBkém: r 
« La rafificaftHi da traité 
aidera i cœtsottd^r r 
h monnaie» V 

M_ Bérégovoy, invité mardi, 16 juin 
du jounM|l;d , Ai$réf!Qe ^affirmé que 
les effets .du «noir» qtantt'anr Içs 
marchés- financiers étaient. fan' argu- 
ment suittieuseifls^ré^ du 
traité de Maastricht «Là perspective 
d’une union économique et monétaire 
à douze rassurait les marchés finan- 
ciers et les chefs ^entreprise. sou- 
ligné, et voilà Que la crainte - que 
•runion économique- et monétaire ne 
puisse passe faire trouble fcpMot t et 
notamment cédé des chgfs d'entreprise. 
Cest donc un tris bon argument pour 
ratifier la accords de Maastricht. Dés 
lors tpiTI «y aurait pas union à douze, 
on vert vit m effet tes capitaux se por- 
ter vers lAJlanagne ptutôt que vers tel 
autre pays; et nous ourlons, pour la 
France, un peu pbu de difficultés que 
nous en connaissons aufounthui; Cest 
pourquoi Ut ratification du traité de 
Maastricht par nom pays et d abord 
l'approbation de ht révision cwtSWu- 
üonneUe constitueront des fadeurs de 
stabilité et, à mon aids, seront bons 
pour consolider la monnaie et fibre 
Baisser les taux dTntérgL » Interrogé 
sur les compromis auxquels fi pour- 
rait consentir sur le projet de révision 
axistitutionoefle, le premier mimstrei 
a ptédsè: «SI! s'agit de renégocier k 
traité de Maastricht, c’est non. S’il 
s'agit de modifier PesptU du texte qui 
a été voté à l'Assemblée nationale, 
des t non aussi. STd s'agit de modifier 
ht rédaction pour permettre te rappro- 
chement de tous les partisans de la 
construction européenne, c'esf oui». 


ISTH rn 

PRÉPAS 


. HEC-ESCP 
« ESCAE 


Oui a Maastricht 


Centre Auiteui! 42 24 10 72 


- député des 'Vosges a observé que la 
non- participation à ou scrutin 
« n’existe pas en droit» et que «ne 
pas voter, cela van dire laisser jarre, 
d est-à-dire s’associer». 

Lé groupe RPR devait se réunir 

- une nouvelle fc£s,-tnexaé£ 17 en fin 
d'après-midi, peur tenter d’arrêter 
une position définitive. Invité de 
RMC mercre di matin, M. Jacques 
Toubon a su ggér é , une antre proposi- 
tion, celle de la «nonpartidpaion au 
débat », qa*3 qualifie dé «mascarade 
constitutionnelle». « Il ne faut pas 
prendre les députés pour des imbé- 
ciles », a indiqué. M. Toubon, en 
demandant au gouvernement de 
«Reporter le débat». 

••• L’idée d’un report, avait été évo- 
quée mardi puisque les députés de 
Toppqsition et ceux du grou pe com- 
muniste s’étaient mb-d’accord pour 
refuser de sÛgrrte'jeudi. 18 juin, jour 
oô l'Assemblée doit , répondre lé pro- 
jet de révision cohstiiii rinwiirft^ m 
raison da cérémonies commémora- 
tives de rappel du général de Gaulle. 
Mais la annales parlementaires ont 
réservé une heureuse surprise an gou- 
vernement, qui a pu opp o rtunémen t 
rappeler aux présidents de groupe de 
l'opposition que,' le 18 juin 1975, 
sous le . gouvernement de M. Jacques 


Chirac TAssemblée avait débattu de 
- la réforme Haby, tandis que, le 
. 18 juin 1987, M. Philippe Séguin, 
àkHS ministre da affiûra sociales et 
dela onté, n’avait pas jugé utile de 
renoncer à Foramen de son projet & 
loi sor te financement de fa Sécurité 
sociale-. ■. 

PASCALE ROSERT-OIARD 

o AL Bimt (UDQ rtftue toit 
« procès en recomposition poüti- 
qne* . - M. Jacques Barrot, prési- 
dent du groupe UDC de rAssem- 
blée nationale, a souhaité; mardi 
16 juin, que « l'aile moderne du 
RPR. lès héritiers de la démarche 
européenne du plan Fouchei et de 
Veatvre de Georges Pompidou, finis- 
sent par rejoindre te oui» an traité 
de Maastricht: Le député de 
Haute-fcôite-jf ^oatè i ' M l’heure 
où l’ultimatum et l’accusation de 
trahison tiennent lieu de débat, ne 
laissons pas l'opposition sombrer 
dans la dépression nerveuse. 
N’ayons pas peur! N’ayons pas peur 
pour nous-mêmes, n’acceptons pas 
de nous laisser enfermer dans un 
' procès en recomposition politique .» 
Dans les couloirs de l’Assemblée 
nationale, M. Pierre Méhaignerie, 
-président du CDS, a confié de son 
c&té qu’il ne voyait pas « comment 
demain [il} pourrait voter pour un 
\hamme d'Etat; un homme respon- 
sable. qui aurait fait appel au 
non». .• ~ ' 

a M- Gn Botté (nuL) lance an 
comité par le «ont» . - IL Yves 
GaBand, président du Parti radical, 
annonce, dans le Figaro du 17 juin, 
le lancement d’un «comité de l'op- 
position unie pour le oui», dati il - 
souhaite qu’il réunisse le RPR et 
l’UDF dans une campagne com- 
mune pour la ratification du traité 
de Maastricht. M. GaUand, qui 
préside le groupe libéral du Fade- 
ment européen, estime qu’un- 
•«non» fiançais aurait pour consé- 
,qaence «une Europe limitée aux 
acquêts, un - peu rétrograde, qui 
vivra sur son.passé et non pas pour 
répondre aux exigences du nouvel 
équilibre mondial». Enfin, M. Gai- 
;bmd affirme que «l'apposition est 
en train de . signer le championnat 
du monde- du masochisme polltt- 


a M. Vernfer aonuré chargé de' 
mission du RPR dans le Nord. - 
Après' la suspension de M. Alex 
Turi: de ses ftmctiotis de secrétai» 
'départemental de. la fédération du 
Nord du. RPR {le Monde du 
. 13 juin), M. Alain 'Juppé, secrétaire 
général du- mouvement, « sommé, 
mardi 16. juüv M. Jaequa- Vernier, 
"maire de Dotai et député euro- 
péen, «i qualité de- chargé de mis- 
sion dans ce département. 


Sait» de fa première page 

JuSTfRÊ parle droit ou F his- 
toire, le premier refus découle 
d'un postulat très simple : l'Etat- 
nation est souverain et toute 
construction politique qui ne se 
réduit pies à une coopération 
. entre de tels Etats nie fa réalité 
fondamentala des patries. Voyez, 
ajoutent les partisans de cette 
thèse : «Las empires s'effon- 
drera, les fédérations nudtiothni- 
* ques se décomposent. Par 
conséquent vouloir fédérer ou 
con/Bdérer les viehles notions 
européennes est un non-sane. » 
Asconrafasons que ce propos par 
rfun constat irréfutable : là réa&té 
vivante des ethnies à FécheSe de 
quelques siècles, même si eu 
nfueeu des n üé na ires fa ces est 
phis-douteux P'Angrétarre ne fut- 
elle pas un mefôîg-pot pendant 
les douze premiers siècles de 

- notre ère 7); ■ 

Mais ta vitalité des patries ne 
régnffie pas que FEtat-netidn a été 
de tout -temps la forme d'organi- 
sation dominante des sociétés 
lwnaines.: ta cité-Etat de F Anti- 
quité où de la Renaissance, le 
système féodal du haut 
Moyen Age, ta figue haneéadque, 
sont apparus, en leur temps, 
comme, des constructions pofiti- 
; .quas natraeBes. L'Etat-nation, qui 
' date du quinzième siècle, n'est 
pas plus ta fin de Fhtatoire que ne 
l’est la mort du communisme 
soviétique. • 

. -. L'Union européenne qré s'écha- 
fauda n'est pas une forme politi- 
" que du passé, mais me création 
. en devenir. I ne s'agit pas d'un 
. empire, fruit de conquêtes mili- 
taires ou d'annexions diplomati- 
ques puisque les adhésions et tas 

- règles communes sont approu- 
vées démocratiquement dans 
chacun des pays membres. B ne 
s'agit pas «Fun super-Etat natio- 

■ - naj, n’en déplaise aux pro-euro- 
péehs tes pha engagés, Risque . 

. les nations reqtarom vivantes, fi 
v ‘ ‘ s’aÿt d'un être poétique nouveau, 
dont les contours se cherchent et . 
que F on pourrait appeler, faute de 
mieux, une communauté d’Etats 
cosouverains. 

- Cette cosouveraineté est déjà 
amorcée dans les fdts en .dépit 

-- des discoure de certains hommes 
politiques. Lorsque Margaret 
Thatcher affirmait très haut la 
souveraineté britannique, elle 
savait bien que le terme n'avait 
; pas le même contenu que du 
temps de Gladstone et de Dis- 

- raefi. 

Reste la question 
' .fondamentale : pourquoi, en cette 
' fin de vingtième siècle, poursuivre 
l’élaboration d’une Communauté 
européenne 7 Pour qié se projette 
. dans l'avenir, ta réponse tient en 
une phrase : parce que, dans une 
période où la mondialisation 
change l'écheHe des problèmes 
sans faire disparaître l’Insécurité, 
les nations européennes sont 

• «tavenuea trop petites pour assu- 
rer leur prospérité et faire face 
aux défis du lendemain. Les Etats 
qui en émanent doivent donc 
organiserleur coopération dans 
tousle8 domaines cfintôrêt vitaux 

• et pas seulement dans celui de ta 
création d'un vaste marché intô- 

• rieur. • 

Mais, entre des pays démocra- 
tiques, ira coopération intime n'a 
de sens que ai les citoyens y 
sont assodés et développent ta 
conviction qu'lis partageront un 
avenir commun. C faut que, si un 
. emploi est perdu è Munich pou- 
être créé è Barcelone, le Bavarois 
préfère cette solution à un trans- 
fert à Singapour ou è Atlanta. 
Dèq lors, l'existence d'une 
citoyenneté européenne - avec 

■ les droits at .les devoirs qu'elle 
Impfique. - apparaît comme la 
reconmissamæjurfcfiqua du senti- 
ment d'appartenance sans lequel 
la Communauté n'aura pas de 
racines profondes.', Dans le 


monde de demain, encore plus 
qu'atgourd'hul.il faudra s'habituer 
è ce que chacun ait des apparte- 
nances multiples. Rien n'empêche 
d'être è le fois Français et citoyen 
européen. Le droit de vote des 
citoyens de ta Communauté aux 
élections locales est une «(pres- 
sion élémentaire de sofidarité qu 
ne mérite pas l'acharnement avec 
lequel s’y opposent certains. 

Ainsi, forcé est de reconraétre 
que ceux qui, des communistes 
aux lepàntstss, en passant par 
certains gauKates et sotiafistes, 
rejettent Maastricht au nom delà 
souveraineté nationale s'accro- 
chent au pessé plus qu'fis ne s'in- 
terrogent sur l'avenir. - 

ToUTE autre est l'attitude des 
partisans du deuxième « non » : 
île craignent une Communauté^ 
fermée sur eêe-même qui rejette 
l'Europe centrale et FEurope de 
l'Est. L'epprofondtasement retar- 
derait l'élargissement. Eux aussi 
partent d'une réafité indiscutable r 
l’Europe eet sans rivages, comme 
l’écrivait François Perroux dès 
1954. Et dé fait ï y a deux siè- 
cles, le cosaque russe de ta Sibé- 
rie occidentale, le trappeur améri- 
cain du Tennessee ou le colon 
espagnol des hauts plateaux 
péruviens étaient tous trois des 
éclaireurs de FEurope. Plus près 
de nous, Prague et Vienne ont 
joué dans notre civilisation un 
râle aussi Important que Londres 
et Paris. Mais comme l’a expliqué 
dans les colonnes du Monde (1) 
le ministre des affaires étrangères 
de Pofofpte, les pays qui aspèant 
è faire partie de ta Communauté 
ont besoin d’une Union euro- 
péenne forte et efficace. 

Adhérer è une Communauté 
aboufique ne leur serait d’aucune 
utiSté. Plutôt que de dissoudre ta 
CEE en une vaste zone de fibre- 
échange. ta solution devrait fitre- 
F existence simultanée: d'une 
Communauté restreinte et d'une 
■< confédération » s'étendant jus- 
qu'à ta frontière orientale de ta 
Pologne et nlnduam éventuelle- 
ment de Fancienne URSS que les 
Etats battes; un sort spécial étant 
réservé è la Turqtie. La confédé- 
ration pourrait sentir de cadre è 
une coopération politique et è 
des accords économiques (2) 
dépendent des pays et évoluant 
avec le tempe. Quant è ta CEI, 
son intégration ne peut se taxe 
que dans une architecture mon- 
diale, et la CSCE, è bquefie parti- 
cipent les Etats-Unis et ta 
Canada, paraît è cet égard tout 
indiquée. Ainsi, loin d'être 
contraire è une Europe ouverte, te 
traité de Maastricht peut servir è 
construire une Europe multiple 
gravitant autour du pôle fort de 
l'Union européenne. 

A r ouverture è l'Est doit répon- 
dra une ouverture vers tes tiare- 
mondes qui réuniront demain 
l'essentiel de l'humanité, et en 
tout premier Gai vers l’Afrique et 
l'Asie occidentale, ces régions 
avec tasqueBes TEUrope entretient 
des relations privfiégiées depuis 
l'aube de sa chtiBsation. 

Les partisans du troisième 
t non > sont plus hétérogènes 
puisque è c&té CT anti-européens 
masqués figurent des ultras de 
l'Europe. Pote- eux, la partie poé- 
tique du traité est une déception, 
qu*fi s'agisse de ta sécurité, des 
pouvoirs du Parlement, de l'Eu- 
rope sociale, des politiques 
Industrielles. Ils trouvent dérai- 
sonnable ta création d'une mon- 
naie unique sans instauration 
préalable d'un exécutif européen. 

Cette attitude, compréhensible 
soit-elle pour des esprits carté- 
siens, ne peut pas emporter la 
conviction. Une Europe imposée 
autoritairement pourrait avoir 
d’emblée une architecture logi- 
que. Une Europe émergeant 
démocratiquement ne peut être 


qu’une Europe du compromis, 
exploitent les zones de consen- 
sus, contournant les obstacles, 
préparant les convergences 
. futures. Plus que ta marque d'w 
aboutissement, chacun des 

grands textes européens a signi- 
fié au contraire l'ouverture de 
nouveaux chantiers. Selon les 
secteurs, l'exploitation de Maas- 
tricht demandera de dix à vingt 
ans d'apprentissage collectif. 
Deux exemples de pragmatisme 
et d'e mp iri sm e ? La monnaie et ta 
sécurité. 

Ceux qui veulent aujourd'hui 
subordonner l'existence d'une 
monnaie unique è ia présence 
d'un exécutif sont les petits-en- 
fants des opposants au traité de 
ta CECA qu jugeaient impossible 
de mettre en commun te charbon 
et l’acier - les bases de la puis- 
sance militaire et industrielle tafia 
qu'elle était perçue alors - sans 
ta création d’un gouvernement 
européen. L'histoire a montré 
qu'ils avaient ton et que ta CECA 
a joué convenablement son rôle 
de premier étage de la fusée 
européenne en dépit de l'absence 
d'une construction pofiti qua plus 
ambitieuse. 

En matière de sécurité, l'avenir 
devrait être un OTAN rénové 
avec un pilier américain at un 
pilier européen : FUEO. Les 
esprits n'y sont pas encore prêts, 
ni à Washington, nf è Fans. Mais 
l'accord de Maastricht, impartait 
soit-il, ouvre des perspectives, 
comme le montra d'ailleurs la 
création du corps d'armée franco- 
allemand, le première initiative 
européenne d'envergure depuis 
r échec de la CED. 

Sur ta plan poétique, le traité de 
Maastricht est réaliste, car il est 
plein d'incertitudes. L'Union euro- 
péenne est en devenir, et dans 
tout processus de création, 
hasard, nécessité et volonté se 
mêlent sans que nul ne puisse 
prévoir exactement ce que sera la 
configtsation finale. 

Une quatrième cohorte d'op- 
posante s'en prend aux' modalités 
de création de ta monnaie unique. 
Avec des objections... à. jdeux 
niveaux, poétique et technique. 

Impensable, nous (fit-on, de ne 
pas soumettre une banque cen- 
trale européenne à un pouvoir 
politique, car le contrôle de 1a 
messe monétaire et celui du défi- 
cit budgétaire sont tas deux 
armes par excelence d'une régu- 
lation de b conjoncture économi- 
que. Certes, c’est ce qu'enseigne 
ta vade-mecum du petit keyné- 
sien, mais l'histoire récente 
apprend aussi qu'à vouloir 
constamment, sous la pression 
de Fopinion pubfique. maintenir ta 
conjonctive au plus haut niveau 
au dé triment da findïce des prix 
at de ta dette publique les gou- 
vernements s'enferment dans 
des situations inextricables, sans 
pour autant supprimer te 
chômage, qui a pour ira part das 
causes très différâmes (3). Aussi 
est-ü plus raisonnable de penser 
que ta gestion monétaire reJèvara 
beaucoup plus à F avenir de déci- 
sions techniques que de choix 
politiques. Enfin, dès aujourd'hui, 
c'est une banque plus indépen- 
dante des gouvernements que ne 
te sera la banque centrale euro- 
pénne qui détermine 1a politique 
monétaire de te Communauté : la 
Bundesbank. 

Quant aux modalités techni- 
ques, il est permis d'avoir des 
doutes è leur sujet, même si eles 
ont été très soigneusement étu- 
diées par les gouverneurs des 
banques centrâtes. D serait éton- 
nant que tout se passe confor- 
mément aux prévisions, mais il 
est des cas où s’impose te pri- 
mauté du politique. L'unification 
de l'Allemagne Fa bien montré. 
Ce sera le rôle des dirigeants 
futurs de gérer au mieux les évo- 
lutions dans F esprit du traité. 

/Teste un dernier «non», celui 
de l'opposition è une Europe 
technocratique, celle des «euro- 
crates», qui, au nom de F harmo- 


nisation. chercheraient è imposer 
localement à des populations 
rétives des règles élaborées dans 
le Secret des négociations bruxel- 
loises et concernant des sujets 
sans véritable portée : le statut 
des pompiers volontaires en Alle- 
magne ou ta chasse à ta palombe 
dans ta sud-ouest de ta France... 
Une distinction est nécessaire 
entre les fausses et les vraies 
plaintes, car l'argument a du 
poids : 

- lorsque tas industriels rétra-ê- 
béraux reprochent è ta Commis- 
sion de Bruxelles ta contenu de 
certaines directives sur ta marché 
intérieur. Ha oublient que ces 
textes ont pour but d'empêcher 
leurs concurrents de faire adopter 
par leurs gouvernements des 
entraves è la fixe circulation des 
biens et des personnes; lorsque 
les agriculteurs s'en prennent à la 
politique agricole commune, ils 
oublient qu'en l’absence d'une 
Communauté, ('évolution de 
l'agriculture française eût été plus 
défavorable et que ta gouverne- 
ment fianças n'eût pas échappé, 
dans cette hypothèse, è de 
déchirantes révisions ; 

- B n'en reste pas moins que la 
poiraiite de la construction euro- 
péenne suppose un triple effort 
démocratique ; 1) un développe- 
ment de ta démocratie locale et 
une stricte application du principe 
de subsidiarité qui permet de 
récuser l'intervention de ta Com- 
mission toutes tas fois qu'un pro- 
blème peut être résolu è un éche- 
lon inférieur ; 2) une association 
plus étroite des Parlements natio- 
naux è l'élaboration des règles 
européennes ; 3) une amélioration 
du fonctionnement du Parlement 
européen, dont les élus français 
devraient Fêtre sur une base 
régionale afin que tas électeurs 
iden tifi ent leurs représentants. 

$UR les 346 miflions d'habi- 
tants de la Communauté euro- 
péenne, il serait bien étonnant 
que chacun n'ait pas une objec- 
tion sur -un article au 'moins du 
traité. Mais (a démocratie sup- 
pose raçceptation-de- compromis 
et, vis-à-vis de Maastricht, B faut 
se déterminer globalement. 

A ('échelle des temps histori- 
ques, la réussite de ta construc- 
tion européenne n'est pas une 
certitude, mais efle est au moins 
une tentative de réponse aux pro- 
blèmes de l’avenir. Maastricht 
n'est sans doute qu'un progrès 
modeste et Inégal sur la vota 
d'une Union européemie qui resta 
à définir, mais rejeter le traité, 
c'est se repfier sur soi. 

Le traité pourtant est gros 
d'une Europe plurielle. Il peut 
engendrer parmi d'autres une 
Europe bureaucratique peu sou- 
cieuse de justice sociale, peu 
sensible aux aspirations de l'Eu- 
rope orientale et des tiers- 
mondes. La France se doit de 
combattre ce risque. En veBtent è 
ta vitalité de ta démocratie locale. 
En imitant è l'essentiel les direc- 
tives communautaires. En luttant 
pour une dtetribution équitable de 
ta c qualité » de la vie au sein de 
ta Communauté. En contribuant è 
ta mise au point de nouvelles 
formes de coopération avec l'Eu- 
rope centrale et orientale. En voû- 
tant au développement des rela- 
tions avec FAfiique et ta monde 
arabe. Maastricht n’est pas une 
fin, mus ira étape. 

Pourtant, refuser Maastricht 
serait privilégier te passé par rap- 
port è l'avenir, le repfi par rapport 
au grand large, le renoncement 
par rapport à la création. Ce 
serait se situer en rupture avec la 
France ressuscitée des c trente 
glorieuses » pour retrouver celle, 
frileuse, de ta Egne Maginot. 

JACQUES LESOURNE 

(1) Jx Monde du 22 mai IWL 

(2) Comme edui cràmi avec les pays 
de TAELE l'Espace •économique euro- 
péen. 

(3) Monde du 25 juin [991. 


Pour que nos villes bougent, 

| 5 0 villes en France, 150 réseaux, des institutions, des industriels 
du transport ont créé le Comité de promotion des transports publics 


, CGA. GEC A.lithcrr. Hçu;,ct Bus. j.C. Decîuw. Ks;«,i>.?n-çr rrr.r.co, 

.1 i frr.to.;-:? c: ce 1 . T-a~.;pcr;s es !'Ajcr.;e c- ! Envsrcsiriui.-ïe-it Be le Mi tr.se 




s '4a 





■t Â -. m 


\<k>Xjô*JkS& 


10 Le Monde • Jeudi 18 juin 1992 • 


JUSTICE 


Quelques jours avait l’ouyerture du procès devant le tribunal correctionnel 


La cour administrative d’appel de Paris juge que l’Etat a commis 
«une faute lourde» dans l’affaire du sang contaminé 


Dans trois arrêts datés du 
16 juin, la cour administrative 
d'appel de Paris, réunie en for- 
mation plénière sous la prési- 
dence de M. Rivière, a confirmé 
les jugements rendus le 
20 décembre 1991 par le tribu- 
nal administratif de Paris (le 
Monde du 21 décembre 1991). 
L'un de ces jugements condam- 
nait l'Etat à payer 2 miBkms de 
francs à un hémophile conta- 
miné par le virus du sida et défi- 
nissait une période comprise 
entre le 12 mars et le 
l'octobre 1985 durant laque Re 
l'Etat peut selon cette juridic- 
tion, être tenu pour responsable 
des contaminations post-trans- 
fusionnelles par ce virus. La 
cour administrative d'appel 
étend cette période jusqu'au 
20 octobre 1985 et tout en 
reconnaissant <rque l'administra - ■ 
don a commis une fauta lourde, 
de nature à engager la respon- 
sabilité de l'Etat s. estime que 
l'Etat a peut être partiellement 
exonéré de sa responsabitité per 
las fautes éventuelles commises 
dans la prescription et la déli- 
vrance des produits sanguins 
contaminés». 

Dans l’ensemble complexe des 
affaires judiciaires auxquelles ont 
pu, ces dernières années, donner 
lieu les contaminations post-trans- 
fusionnelles par le virus du sida, 
les arrêts rendus le 16 juin par la 
cour administrative d’appel de 
Paris marquent une date impor- 
tante. Sur les quatre cents dossiers 
d’hémophiles infectés à partir de 
l'usage de produits coagulants 
contaminés qui lui ont été soumis, 
le tribunal administratif de Paris 
avait, dans un premier temps, 
retenu trois affaires pouvant, à ses 
yeux, être considérées ■ comme 
exemplaires, dans ta mesure où. 
elles résumaient les principales 
données techniques et chronologi- 
ques dans l’ensemble des affaires 
de contamination d’hémophiles. 


ZÊ/ «- 















Demande 

d’expertise 


visant à exclure du don de sang les 
personnes à risques» tries connais- 
sances scientifiques se sont 
constamment approfondies». 

a L’Etat , qui était d'ailleurs 
membre de droit de la Fondation 
nationale de la transfusion san- 
guine, ne pouvait Ignorer ni les pro- 
grès. ni l'extension de l'épidémie, 
expliquait le tribunaL II ne pouvait 
se retrancher derrière l'absence de 
disponibilité de tests de dépistage 
du VIH fiables pour Justifier son 
attentisme, dès lors que les cas de 
sida dans la communauté hémo- 
phile révélaient l’existence d'un lien 
de causalité statistiquement signifi- 
catif entre l’administration des pro- 
duits sanguins dérivés et la conta- 
mination par le VIH. En admettant 


selon lui, être tenu pour responsa- 
ble des contaminations post-trans- 
fusionnelles. Cette période, dou- 
tant le 12 mars (voir encadré), 
courait jusqu’au l'octobre de ta 
même année, date à partir de 

laq nri lf fa» produite ~ anti- tAnnphi. 

tiques non chauffés (et donc poten- 
tiellement infectieux) ne furent 
p lus remboursés. B rejetait dés tocs 
les requêtes formulées par les 
hémophiles, dont la contamination 
était connue pour être antérieure & 
cette période. 


Dans l’un des trots dossiers rete- 
nus, la contamination semblait tou- 
tefois être la conséquence d’une 
injection de produits pratiquée à 


cette époque, et le tribunal admi- 
nistratif condamna l’Etat (le minis- 
tère des affaires sociales et de l'in- 
tégration) à payer 2 millions de 
francs & la victime. A la surprise 
de la plupart des observateurs spé- 
cialisés, M. Jean-Louis Bianco, 
ministre des affaires sociales et de 
l'intégration, décida de faire appel 
de ce jugement 


mime que demeuraient auelques 
incertitudes sur d’hypothétiques 


Dans sou jugement en date du 
20 décembre 1991, le tribunal, pré- 
sidé par M. Jean Pouget, avait 
expliqué qu’après le mois de juin 
1 983, date de la première circulaire 
de la Direction générale de la santé 


incertitudes sur d’hypothétiques 

S mdaires de la technique de 
au début de l'année 1985, 
tlon de l'ampleur de la 
catastrophe sanitaire annoncée 
commandât qu’il soit mis fin auto- 
ritairement a sans délai à la distri- 
bution de produits sanguins conta- 
minés*. 


Telle sera donc, en définitive, la 
décision de la cour, administr ative 
d’appel de Paris. Retenant une 
période de responsabilité dotant 
l’année 1983 - et rejetant dis lors, 
la requête des deux dossiers, 
comme Pavait fait le tribunal 
administratif en décembre dernier 
- la cour décide, avant même de 
statuer sur l’appel du ministre des 
affaires sociales et de l’intégration, 
de demander une expertise, afin de 
tenter de statuer p fus précisément 
quand l’hémophile concerné a pu 
être contaminé, entre le 23 aoflt 
1984 (date à laquelle an' sait qu’il 
était séronégatif) et le 14 juin 1983 
(date i laquelle ou découvre sa 
séropositivité). B s’agit,, en d'autres 
termes, de nm sans panda 
difficultés, de déterminer si U vic- 
time a été contaminée avant ou . 
après la date juridique fatidique du 
11 mars 1985. 


Pour autant, le tribunal adminis- 
tratif fixait une période restreinte 
durant laquelle l’Etat pouvait. 


Dans son mémoire devant la 
cour administrative d’appel, le 
ministère développa alors une 
argumentation en tous points 
opposée & celle retenue par le par- 


Une mauvaise appréciation des risques 


Dès le 12 mare 1985, estime 
la cour administrative d’appel de 
Paris, l’autorité administrative 
compétente avait été informée 
«do manière non équivoque, des 
risques exceptionnels de conta- 
mination par le virus de l ‘Immu- 
nodéficience humaine encouru s à 
l'occasion de transfusions san- 
guines». 


Cette date du 12 mars 1985 
est ceffe d’une note adressée eu 
professeur Jacques Roux, direc- 
teur général de la santé, par le 
docteur Jean-Baptiste Brunet, 
épidémiologiste à la sous-direc- 
tion de la prévention générale et 
de l'environnement. Dans cette 
note, le docteur Brunet commu- 
niquait au professeur Roux les 
premiers résultats de deux 
enquêtes effectuées à la banque 
du sang de l'hôpital Nocher et au 
centre de transfusion sanguine 
de l'hôpital Cocfrfn (Paris). < Ces 
résultats préliminaires, écrivait-il, 
indiquent que la transfusion est 
un mode de transmission effi- 
cace de fbtfectlon par le LAV.» 
Et H ajoutait.: «Si fa proportion 
de donneurs LAV positifs retrou- 
vés dans l'enquête Cochin est 
représentative de la situation 
parisienne (six pour mrffq), U est 
probable que tous fle docteur 
Brunet soulignait ce dernier mot) 
les produits sanguins préparés à 
partir de pools de dormeurs pari- 
siens sont actueéement contami- 
nés.» Après avoir hr cens note, 
le professeur Roux se contentera 
d'écrire un simple « vu». 


ché à l'administration de ne pas 
avoir, dès cette époque, d'une 
part, décidé de généraliser le 
remplacement des produits san- 
guins non chauffés par les pro- 
duits chauffés, d autre part, 
imposé pour les donneurs de 
sang la pratique d'un test de 
dépistage alors qu’aucun test 
officiellement approuvé n’était 
disponible sur le plan internatio- 
nal avant le mois de mars 
1985». Le test de la firme amé- 
ricaine Abbott avait reçu son 
agrément aux Etats-Unis le 
2 mars 1985. Après une série 
de retards dus à une séria de 
décisions protectionnistes, le 
test de Diagnostics Pasteur reçut 
son agrément en France le 
21 juin et le test Abbott le 
24 juffiet 


Collectes 
es prison 


Dès le 22 novembre 1984, le 
docteur Brunet avait expliqué, 
fore d'une réunion de la commis- 
sion consultative nationale de la 
transfusion sanguine, que 
a nnactivàthn du rirus . après 
chauffage des dérivés sanguins 
(...) est prouvée». Pour autant, 
souligne fa cour administrative 
d'appel, ail ne peut être repro- 


II fallut encore attendre le 
23 juillet 1985 pour qu'un arrêté, 
signé de MM. Charles-Henri 
Filippi et Gaston Rimarelx, res- 
pectivement directeur du cabinet 
de M* Georgins Dufoix, ministre 
des affaires sociales et de la soli- 
darité nationale, et de celui de 
M. Edmond Hervé, secrétaire 
d’Etat chargé de la santé, décide 
du non remboursement des pro- 
duits non-chauffés à compter du 
octobre 1985. Le dépistage 
systématique du virus du sida 
dans les dons de sang avait été 
mis en place le 1- août Ce n'est 
que le 20 octobre 1985 - et non 
le 2 octobre comme nmfiquaft te 
rapport Lucas - que ftrt en défi- 
nitive décidé, par une circulaire 
signée du professeur Roux, d’in- 
terdire ta délivrance des produits 
s us c ep tibl e s d'avoir été cont an â- 
nés par te virus du sida. . 


S] la cour analy 
arrêt la responsac 


dans son 
i de l'Etat 


dans les retards à la mise en 
place du dépistage et è ta distri- 
bution des produits dérivés du 
sang chauffés, elle ne s'est pas 
Interrogée sur tes responsabilités 
dois l'organisation des collectes 
en milieu à haut risqua, en parti- 
culier en prison et dans certains 
quartiers «chauds» des grandes 
agglomérations. Dans sa «répfh 
que» devant la cour administra- 
tive d’appel, M» Arnaud Lyon- 
Caen attirait pourtant l'attention 
des juges sur ce point. Citant 
« l'affaire dite du sang des pri- 
sons » révélée par le Monde, fl 
écrivait : «Quand bien môme on 
admettrait qu'une meuvaise 
appréciation du risque, en aller 
même fautive, aurait conduit 
l’administration à se borner, è 
fissue de ces réunions d'octobre 
et novembre 1984. è décider 
d'attendre le résultet d'études 
complémentaires et à tirer du 
constat de la mauvaise applica- 
tion de la circulaire du 20 Juin 
1983 la conclusion quü y avait 
seulement heu d'en rappeler les 
termes en Janvier 1985, te faute 
rie service résulterait encore de 
ce que FEtar n'a pas été capable 
de faire respecter per le service 
pub fc de la transfusion sanguine 
la seule mesure qu's ait au pren- 
dre, i savoir le relus du don du 
sang pour les personnes rites à 
risques. » De fait, le premier 
devoir de l'Etat dans cette affaire 
n'était-il pas de faire respecter 
les instruction de la ciraMtere du 
20 juin 1983 relative è «b pré- 
vention de l'éventuelle transfu- 
sion du sida par b transmission 
sanguma» et d'exclure, dès cette 
date, du don de sang, les don- 
neurs è risques {homosexuels, 
toxicomanes, etc.)? 


La cour qualifie, par aiDeura, de 
«lourde» la faute imputable i 
l’Etat et étend au 20 octobre 1985 
la période au cours de laquelle 
cette faute a été commise, retenant 
en soi les conclusions de M. Dacre- 
Wright, commissaire du gouverne- 
ment. Dans le même temps, là 
cour estime que l’Etat peut «être 
partiellement exonéré de sa respon- 
sabilité par les fautes éventuelle- 
ment commises dans la prescription 
et la délivrance des produits san- 
guins contaminés». 

Dans l’attente d’une future saisie 
du Conseil d’Etat, ces arrêts sont- 
ils de nature à modifier les déci- 
sions des différentes juridictions 
amenées demain & se prononcer 
sur les affaires du sang contaminé? 
«La cour a été très restrictive en 
disant que l'Etat n’avait qu’tut rôle 
rie tutelle et aucune responsabilité 
directe ou encore en exonérant par- 
tiellement l’Etat de sa responsabi- 
lité par les fontes éventuellement . 
commises par les distributeurs ou . 
les prescripteurs », commente 
M c Arnaud Lyon-Caen, avocat au 
Conseil d’Etat, U un des défenseurs, 
avec M» Evelyne Lassner, d’un 
hémophile dont rappel a été rejeté 
par la cour (1) . 

«r Plusieurs faits du dernier tri- 
mestre de (984 montrent pourtant 
que les autorités étaient alors 
dûment Informées du risque. A par- 
tir du moment où le caractère iné- 
luctablement mortel de la maladie 
et te fait qu'elle puisse être véhicu- 
lée par l'administration de produits 
sanguins dans un but thérapeutique 
ont été connus - c'est-à-dire dès 
avant la circulaire de 1983 - le 
service public est devenu générateur 
d'un dommage d’une extrême gra-. j 
vité, dont l'apparition révèle un 
fonctionnement défectueux de ce ! 
service. L’Etat doit, nous semble- 
t-il. répondre de l’ensemble des , 
conséquences du mauvais fonction - j 
nement du service public dé la 
transfusion sanguine, dont il a le I 
monopole et qu'il assume en étroite 1 
collaboration avec les centres dé I 
irantfaiaa sanguine. » 


JEAN-YVES NAU 
et FRANCK NOUCHI 


J-Y: N. st F. N. 


- (I) Ce malade aigond'lrei décédé avait 
subi entre septembre 1984 et janvier 
I9S5 plusieurs transfusons sanguines à 
rhôpûal Saut-Antoine (Paris), A la suno 
des très longs délais mis jw le tribunal 
admirât tau f de Parts pour .traiter ce 
dossier, la France avait été condamnée 
par la Cour européenne de s droits , de > 
rhomme (le Mande du 2 avril). . j 


Le rapport de la Cobt de cassation pour 1991 


«Aux frontières do droit et de l’éthiqae» 


quet et la chancellerie dans l’affaire 
qui verra comparaître, dès le lundi 
22 juin, quatre médecins inculpés 
'devant le tribunal correctionn el de 
Paris (le Monde du 23 avril). «Il 
n'itât pas possible d’avoir en 1985 
une perception claire du danger 
pouvant résulter d’une contamina- 
tion par b VTH. Comment, en l’ab- 
sence d'une telle perception, exiger 
des pouvoirs publics qu’Us intervien- 
nent pour réglementer la diffusion 
des produits sanguins dès le mois 
de .mars 1985?» interrogeait 
M e Jean-François Boutet, au nom 
du .'ministre des affaires sociales. 
Prudent, M* Boutet concluait son 
mémoire de la façon suivante : «Il 
appartiendra au juge administratif, 
à supposer qu'il retienne la respon- 
sabilité de l'Etat pour faute lourde, 
de procéder à un partage de respon- 
sabilités avec tout intervenant qui a 
pu concourir à ht contamination, i 
savo ir : le s médecins prescripteurs, 
les CTS. les cliniques et/ou les 
hôpitaux. » 


La Cour de cassation a 
rendu public, mardi 16 juin, 
le rapport d'activité qu'elle 
adresse annuellement au. 
garde des sceaux. La rapport 
1991 confirme la tendance 
observée depuis quelques, 
années i un nouveau droit se 
dessine, pins proche des réa- 
lités d'une société qta évolue 
si rapidement que certains 
textes deviennent kiadaptés. 


dence a élargi la notion tfeabus 
dé position dominante» pour 
tenir conqjta.de cruefl as réalités 
commerctates. 


Outre te présentation das prin- 
oaux arr&ts, la rapport dé ran- 


iNous Intervenons de plus en 
plus souvent aux frontières du 
droit et de f étirât» », remarquât 
M. Pierre Bezio. Ce propos, dans 
la bouche d'un procureur général 
près ta Cor rie Cassation, pour- 
rait surprendre. Pourtant, il n'est 
que l'illustration de l'évolution 
nécessaire du droit face à des 
conflits inimaginables il y a 
encore quelques années, t en est 
ainsi de l'arrêt du 31 mai .1991 
de l'assemblée plénière qui a 
cassé l'arrêt d'une cour d'appel 
ayant accordé è me femme, sté- 
rile l’adoption plénière d'un 
enfant conçu par l'intermédiaire 
d'une mère . porte use. Pour, la 
Gourde cassation, l'adoption pté- 
-niôra ne pouvait être prononcée 
car «ce n'était que ftétime phase 
d’un processus d’ensemble des- 
tiné è permettre i un couple Tao- 
cueil à son foyer d'un enfant 
conçu en exécution d'un contrat 
tendant è l'abandon è sa nais- 
sance par sa mère». Pour les 
hauts magistrats, R s’agissait lè 
d’une violation du . principe de 
findisponfcStâ du corps humain,, 
qui conduisait è «un détourne- 
ment du principe de fadoption». ■ 


dpaux arrêts, ia rapport de l'an- 
née 1991 . contient plusieurs 
études juridiques qui semblent 
cependant encore plus techni- 
ques que cales présentées dans 
les précédents rapports. S'agité 
d'un «cm» particulier, ou cette 
évolution est-elte ta signe supplé- 
mentaire d’un droit de plus en 
plus complexe dont certains 
aspects échappent même aux ini- 
tiés? Quoi qui en soit, les sug- 
gestions adressées au législateur 
depuis 1990 par ta Cour de cas- 
sation, afin que les imperfections 
de certains textes soient corri- 
gées/ souffrent de la môme com- 
plexité. Il est vrai que cette 
année, elfes ne concernent que ta 
droit dvfl car i n'y avait pas fou 
de saisir les pariamentaîres air 
tes tractes de droit pénal qui font 
l'objet d'une refonte compléta 
mata laborieuse. 


CweHes réalités 
commerciales 


Enfin. Je rapport donne une 
appréciation chiffrée de l'activité 
de b Cour. Pour b première fois, 
tes affaires soumises aux juges 
suprêmes sont en légère baisse 
-en 1991 puisqu'elles marquant 
un recul de près de 3 % par rap- 
port è 1990, akxra que (augmen- 
tation députa 1980 est de 58 %. 
B s’agit sans doute ta de l'un des 
premiers effets de- ^article 
1 009-1 .du Code .de procédure 
civile, qui impose, depuis le 
20 juillet 1989, d'exécuter (a 
décision contestée avant dé faire 
un pourvoi. Un texte qui a décou- 
ragé la procédwe conduite dans 
la seul but de retarder un paie- 
ment néiuctabfe. . - 


De ta même manière,- la hauts 
juridiction a eu è se prononcer 
sur ta concubinage ou str ta ver- 
sement d'une pnme de çrèiche è 
des pères de famSe alors qu'une 
convention collective prévoyait 
de n'en faire bénéficier que les 
fammés. fl? a aussi cet arrêt qui 
décide que les mœurs d'un sala- 
rié ne peuvent justifier un licen- 
ciement si son comportement 
n'a pas créé «un troubfe objectif 
et caractérisé» dans l'entreprise. 

De son côté,. Informatique a 
engendré un droit pvticûtor qui a 
renforcé te protection des créa- 
teurs de logiciels en imposante 
des règles plus contraignantes 
que cefes prévues par tas textes 
rotatifs aux aaiée droits d'auteur. 
En matière économique, cer- 
taines pratiques parfois discuta- 
bles sont è l'origine (ta «droit de 
b concurrence», et la jurispni- 


Parmi les autres chiffres, ceux 
. de la commission nationale qui 
indemnisa tes personnes ayant 
été détenues provisoirement, 
avant de bénéficier d'un non-lieu 
OU d'un acquittement/ sont en 
très nette • augmentation > 
138 décisions ont été rendues 
. * en 1991/ contre-' 97 r en 1 990, 
soft une progression de 42 %. 
Quant aux indemnités allouées, 
elles sont de 4 93 3 000 F en 
1991, contre. 984 000 F en 
1990, soit une augmentation de 
400 %. Ru sieurs facteurs peu- 
vent expflquer ce chiffra et les 
décisions de ia Commission 
n'étant pas* motivées, 3 faut se 
contenter d'une analyse subjec- 
tive. Mais un élément est cepen- 
dant incontournable : le goût par- 
fois immodéré de certains jiges 
d'instruction pour la détention 
provisoire. 


MAURICE PEYROT 


REPERES 


ASTRONOMIE 

M. Fticcardo Giacconi 
nouveau directeur 
de l'Observatoire 
européen austral . 


M. Riccardo Giacconi a été 
nommé directeur général de l'Ob- 
servatoire européen austral (ESOJ. 
De 1993 è 1997, ce physicien suc- 
cédera à ce poste au professeur 
Harry Van der Laan (Pays-Bas), dont 
le mandat de cinq ans vient de 
prendra fin. Né è Gênes en 1931, 
M. Giacconi, directeur de l'Institut 
scientifique du télescope spatial 
depuis 1981, est célèbre pour ses 
travaux da pionnier dans te dévelop- 
pement et tas 8ppfca ti on s de l'as- 
tronomie X. Le nouveau .directeur 
de l'ESO, organisation fondée ^ en 
1962 et dont te siège est situé è 
Garehmg (Allemagne}, aura pour 
têche principale l'achèvement et 
Hnstafaticn du télescope géant VLT 
(Very Large Tetescope), qui doit 
être installé d'id è ta fin du siècle 
dans ta désert cfAtacama (Chü). 


dans ce quartier où B réride. Les 
tateipeflés ont été relêchés à r issue 
de leur ..garde è vue. Plusieurs 
affrontements avaient opposé, ces 
derniers mob, tes forces de l'ordre 
aux squatteras de la Croix-Rousse 
(le Monde du 8 jién). 

SKIA -, 


Lancement 
d'une campagne pour 
banaliser l'usage 
du préservatif 


POUCE 


Quinze interpellations "y 
après /agression ;= 
d'un fbtierè Lyon y * . . ' 

Une quinzaine de personnes ont 
été interpellées tore cHra-opération 
de poEce judiciaire organisée- dans le 
quartier, de te Croix -Rousse, mardi 
matin 16 juin, è Lyon, è la suite de 
l’agression d'un flotter. La poScter 
avait été roué de coups, par. plu- 
sieurs personnes, lundi soir, alors 
qu’a se promenait.' hors service. 


Sx rnSons de préservatifs vendus 
1 franc pièce seront nos en vente 
dans toutes les pharmacies fran- 
çaises AM» au 31 août, a annoncé, 
mardi 16 juin. M. Bernard Kbuctaer, 
ministre de ta santé et de ('action 
humanitaire, dans ré miss ion «Ctel, 
mon mardi» sur-TF 1. Egalement 
présent «» ta pfatssu aux côtés de 
Véronique Neterrz, secrétaire 
(TEtat aux droits de ta femme et à ta 
consommation, de responsables 
associatifs, de pharmaciens et de 
fabricants, M. Jack Lang, mnistre de 
ta ctàure et de l'éducation nationale, 
a affirmé sa volonté d'informer 
favec exactitude» les élèves de 4* 
et 3* dans te cadre des cours de 
,b»to m et.de généraliser rtostaSe- 
t»n de dtatributews de présérvatifa 
dans les lycées de France, Paralbta 
ment è THttatfve du mWstèrede ta 
£|s»sse et des sports, dé l'Agence 
française de lutte contre b aida 
' S* du Syncficst national' des 
discothèques et fieux de' loisirs • 
(SNDLL), 240 000 préservatifs 
Miont dstrfaués gratuitement en JÆ- 
tet et en août dans’ tirés cents bribes 

de nufcAreutomne,ranfln,d94<fo- 
seront fcistaSés dans tin- 
tante gares SNCFjtpfotes». ;•>. 
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Au tribunal correctionnel ' de Toulouse 
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Une peine de dix-huit mois de prison ferme a été requise 
contre Furolope Georges Rossipol 

Au terme d'une audience dé t2 8 e réalisé par le croisement des que) qui, Payant mise an courrier, a lettres écrites par M. Rossignol 
mm heures, une pans de (&x- Otites de M. Dufour et d'an autre tout ait pour b faire récu p érer. Elle «fausses» éventuelles, toutes ét 


Au terme d'une audience de 
trabè heures, une peine de dix- 
huit mob de prison forme a été 
requise contre le docteur 
Georges Rossignol. Urologue à 
le clinique Saint-Jean-Langue- 
doc, celui-ci comparaissait lundi 
15 juin devant fa troisième 
chambre corréctionnetlé du tri- 
bunal de grande instance de 
Toulouse pour « complicité 
d'usage de faix en écriture pri- 
vées suite à la plainte d'un 
patient t'accusant d'avoir, voulu 
repérer d’un cancer de là vessie 
sur la base d’un rapport d'ana- 
lyse falsifié. Ce réquisitoire à 
suscité Témoi d'une partie de la 
sale composée d'amis et mem- 
bres du comité dé soutfèn du 
cNrurgfori. . 

• TOULOUSE . 

de notre envoyée spéciale 

Un jour de haine et dè naufrage. 
Un ’ jour mauvais, malsain. Tout, 
depuis le matin, était foux, flan on 
incertain. Et tort était h**™*» L’his- 
toire d’abord qui lança tonte Faf&ire, 
même ÿü ae révéla mpoariblc de k 
reconstituer parftjtement ’. 

M. Michel Dufour, co mm ett an t 
touloamm, ne doit peut-être qure la 
sagacité de sou médecin traitant 
d’avoir échappé au traitement (tiâ- 
miothérapie puis cystectomie radi- 
cale, c’est-à-dire ablation de h vessie) 
préconisé en octobre 1988 par Je 
docteur Georges Rossignol. Spécia- 
liste renommé cdm-ci iHÉ'fogDos-' 
tiqué une tumeur cancéreuse grave, 
démentie par tous les autres spécia- 
listes consultés. Un docraaert .(celui 
des résultats d’analyses effectuées 
dans le laboratoire de focbnkiue par 
le docteu r Sarfaara) communiqué de 
mauvaise gifles {Mris service (Furolo- 
gie de M, Rossignol' ku médecin 
généraliste aurait- pou Ü cal tnri£jo8t- 
Ber ce togneafet^^rav^b^ fl 
apparut être un feux grossier,, mon- 


tage réalisé par le croisement des 
Otites de M. Dufour et <fun autre 
m ala d e très atteint: Un faux 
dénon c é, dès qu'ou ïe hn « mmîT par 
M. Sorbara, sûr d’avoir téléptoné 
pois fiât parvemfpar écrit les vrais 
résultats an docteur Rossignol Un 
fonx fabriqué par M*» Christine Vufl- 
lemin, sur les ordres, affirme-t-dle 
anjourdTrai, de sot patron de fépo- 
que, M. RosagndL 

HrariWcj dortvle scénario de cette 
histoire qmdonneà&LDafourqnd- 
ques frissons rétmqjcctife Horrible le 
soupçon qoi s’est installé parmi d’an- 
ciens m ala de s, ridée que des opéta- 

tkms grav ement inv nlîAmfej piiwwit 
être précipitées sur la foi de docu- 
menta mal voire folri- 

fiés. HombteTacacaûon pœtée cno- 
tre ce oadk-de k m f i feàie, admiré 
par scs maîtres, et- ses paire (3 en 
défila à la baneX-ndnlé par des 

maliBlM r HWiwMiwiwhi mnnn pour 

sa virtuosité et (tes opérations réali- 
sées à quatre mains avec le docteur 
P ira ré TAmHiî Çuctdpé avec hn dans 
une autre aflâire en «m» finstxuo- 
tiou), et amoordliui meurtri 
presque détruit Horrible enfin la 
situation de cette jeune femme, 

tzois^ns de k^Mqire^hit^D^ 
mais rattrapée par son passé, ce 
patron qn’dle admirait tort en le 
craignant terriblement, et ce faux 
qn*OTeaanzt immoral mais qu'elle a 
«rmmplî et anti^« . 

• v . dSeàet ■ 


Bflnitfiïïf cûtoècûte du cfommoi 
et de k secrétaire qui semblait aussi 
«paumés» Fnn que' Tartre.' Ce sera 
la parolé.de cette femme aux, yeux 

- mu git niMtkH rrib île aa h ranme AUX 
épaules afEsissées. D (fit avoir reçu 
mi-même- communication des ana- 
lyses de laboratoire* par téléphone; 
die est sûre que c’est efle Ê afiSime 
n’avoir januus écrit au professeur 
nariaiên. consulté après lui par 
M. Dufort, è fle se soo vient poertant 
du contenu p e Mihirt é de kJettre et 
deTembarr^ aoudmn du docteur 
feenfoiné par k perâxmri .de k dini- 


que) qui, Payant mise an courrier, a 
tout ait pour k faire r é cu p érer. EUe 
évoque Je feux et Tordre qall hri a 
i n ti m é; S me, tottdement 

Ce sera aussi la partie (ht chirur- 
gien contre celle du médecin de 
ramifié, le docteur Desrus, qui 
affirme n’avoir jamais réussi à le 
joindre et . dément Ttyoir eu au télé- 
phone les quatre fois mentionnées 
par le’ chirurgien, liste à TajppuL. Ce 
sera sa parole- contre ceBe au 
Sorbara du labontoîre qui, prévenu 
de t V r wt ^ f K y d’un fim* document, ae 
rappelle avoir tâté de consulter le 
damer Dufour, mais en vain, le doc- 
teur Rossignol ayant sdmi lui fait 
barrage en évoquant un simple pro- 
Wème de photocopies et de secréta- 
rât. Faux! crie encore fe cfon irpen 

Ce sera' sa partie, enfin, contre 
toutes Ira secrétaires qui n’ont pas été 
rilées à k barre mais qui, les unes 
après Ira antres, ont démenti, cet 
fora; certains de ses propos : l’une 
ap portant une photocopie de ragmda 
de M. Rossignol montrant qu’il y 
avait hn-même inscrit k date d’ope- 
ratinn prévue, pour M. Dufour; Fan- 
fcfe fournissant photocopie d’un 
brourDou d’attestation que M. Rossi- 
gnol Toititmt à recopier et signer et 
qui précisait que c’était sur les 
consens du docteur Léandri (et non 
plus Rossgnti) que M. Dufour avait 
-demandé qiFon Jni un premier 
rendez-vous de chimiothérapie; 
toutes évoquant le fameux faux, 
«sacrer de jwüchineUe» dans le 9er- 
vice (furtiogie. - 

Le docteur Rossignol se débat 
Beaucoup de choses l’accusent, fl le 
sait Leprésdeot du trfounal le soo- 
tigne : « Tout s’accumule, docteur /» 
Et puis fl y a aussi ces doifolra de 

rinrn ma n M qm oui <% . 

para; une lettre ap p ar e m ment dacty- 
lographiée (les secrétaires s’en sou- 
vrenaentX postée mais jamais arrivée, 

■ mie antre prfrraii«iniwit jnimik é*^itr 
et pourtant parvenue chez le médecin 
traitant; k nOD-dppombfilé du dos- 
sier Dufour le jour où k police 
.venait pour le saisir; ces fiches 
manuscrites que le docteur a 
. détruites * après une mise à jours; 
l’impossibilité de disringaer les vraies 


Ûbî aft après {'incendie qui avait fait 20 morts 


Le président c 
le cinquième i 


Aucn'-- : r--- 

de notre conespondetit 

L'instruction du dossier de Bar- 


Chaîne thermale du soleil est 
é dans le drame de Barbotan 


thermal de k cité gersose, s’accélère 
à rapproche de la date anniversaire 
du drame. Trois inculpations sont 
intervenues dans la première quin- 
zaine de juin {Je Monde des 5 et- 
6 juin), s’agoutantà cédé de Fraivriér 
manipulant dix goudron en fusion 
qui travaillait sur le toit des 


Mardi 16 juin, M-.Nioole Ber- 
gnnonufi juge d’instruction a Audi — 
vk^eraént soucieuse de bouder le 
dossier Barbrtan avant sa mutrtion 
programmée au tribunal dé Tou- 
louse - a inculpé M. Adneo. Barthé- 
lémy, président du conseil de sur- 
veillance de k Chaîne thermale du 
soleil, exploitant les thermes, de Bar- 


botan,^ * d'homicide et Masures invo- 
lontaires, de non-respect des disposi- 
tions réglementaires fixant les pres- 
criptions particulières tf hygiène et de 
sécurité applicables aux travaux 
effectués , dans un éiabUssemeni par 
une entreprise extérieure, aux issues 
et dégagements, et aux moyens de 
lutte contre l'incendie». M. Barthé- 
lémy, âgé de soixante-dix-huit ans, 
qm avait été pkcé en garde, à vue 
avant d’être d&hé au parquet, a été 
laissé -en liberté. - • - 
AppeUé en Gascogne «l’empereur 
Adrien», M. Barthélémy a constitué 
en quarante-six ans un véritable 
«empire» thermal composé de 
treize stations (1). Rassemblées sous 
. l'appellation générique de. Chaîne 
thermale du soleil, celles-ci ont 
donné lieu à de nbuforeuses ptiémi- 
ques : Fétat sanitaire de Gréoux-fes- 
Bains fiit incriminé dans des mala- 
dies dont des curistes fuirait vic- 
times en. 1987 ét 1988; quelques 


jours après k drame de Barbotan, (e 
préfet des Pyrénées-Atlantiques fai- 
sait fermer rétablissement de Cam- 
bo-tes-Bains compte tenu de Finsuf- 
fisance des normes de sécurité. 

Depuis 1966, M. Barthélémy était 
président de là Confédération ftan- 
çjusè du thermalisme, et en 1986 Q 
avait été nommé conseillé, auprès de 
rOcganisatiGO mondiale du therma- 
lisme. L'instruction dira si sa fulgu- 
rante « yiwAw d ans ce secteur, avecj 
une réûsste pnynrière incontestable] 
à k dé (600 mfllhms de chiffre <Taf-j 
faire&.deux mille salariés), s’est 
nourrie de négligences, comme le lui; 
reprochent les associations de vic- 
times, au point' de rocstire en péril k- 
sécurité des curistes. 

DANIEL HOUROUEBIe! 

.- - i 

(4) MoUts-lcs-Bains. Barboraa-lcs- 
Tbcnnes, Grioux-Jcs-Bains, Eogénic-Ics-; 
Bonis, Saint-Ctabtott, Carabo-les-Bams, 
r Amâkste-Bsins, La Prcsto-tes-Baim. Le 
Boulon, Saint-Luircni-lcs-Bains, Lama-' 
lotfJes-Ba'ms. Baios-tes-Bains, Jonzac. 


lettres écrites par M. Rossignol de 
«fausses» éventuelles, toutes étant 
signées d’un étrange « gribouillis a par 
les secrétaires qui avaient k signa- 
ture— «Je c omp r en ds que, vu de i ex- 
térieur, cetajasse des éléments à 
charge», «mflv le do c te ur Rossignol 
en s’enfonçant sur son banc. 

D’où vient Txxntanl que le doute 
demeure? eCrest Invraisemblable !» 
s’irrite le président. Un grain de 
sable s’est glissé qui gnppe la 
machine et interdit la certitude. A 
qui.se fier? Même le précieux ordi- 
nateur de M. Sorbara révèle qu’use 
ample &nt* de 'frappe — k dispari- 
tion d’un mot - pouvait, si Ton n’y 
prenait garde, altérer le sens d’un 
****«^‘^. prêter à confusion. Quant 
au témoignage 'de Christine Vtxille- 
mm, il prend parfois une to ur n ure 
éto n nante. «Oui, dit-efle, je me sou- 
viens avoir fidt Un montage de docu- 
ments, puis une photocopte. 

. - Qui vous en avait donné l’ordre? 
demande le président 

- C'est le docteur Rossignol, 
sûrement. Je ne vois pas qui a autre 
aurait pu me le. donner. 

■ - C’est une déduction, Christine, 
qui vous permet de briser ma car- 
rière!» s’exclame alors le chirurgien 
indigné. 

L’audience avance pourtant L’avo- 
cat de M. Dufour rédame 200 000 F 
en réparation du préjudice; celui du 
docteur Sorbara et du laboratoire 
exige 500 000 F, tout comme k cli- 
nique Saint-Jean dont le docteur 
Rossignol a les bea ux jours mah 
qui frôle aujourd'hui le dépôt de 
bilan. Cinglant, le procureur adjoint 
rédamera une « peine de principe» 
pour sanctionner «un homme prêt à 
tout pour se prouver infaillible» : dix- 
huit mois de prison^. « Etrange 
convergence d’agressivité!» noteront 
les défenseurs du chirurgien en 
dénonçant les Mlles de la procédure 
et des s cé nario s élaborés dans k jour- 
née. Et en incitant fe tribunal à n’ex- 
clure aucune hypothèse. Pas même 
ode du compfet 

Jogarienl mercredi 8 juillet. ' _ 
ANNICK COJEAN 

EN BREF 

□ Dominique Caragni ronrtsrané à 
trois ans de prison pore trafic 
(Tannes. - Interpeflé fe 26 avril 1991 
près de h frontière franco-belge en 
possession d’armes destinées selon Im 
a Pex-FLNC, Dominique Cavagni a 
été condamné à trois ans d'emprison- 
nement et cinq ans (Tmtertfiction de 
séjour, mardi 16 juin, par fe tribunal 
correctionnel <rAvesnes-sur-Hdpe 
(Nord). Une polémique s’était enga- 
gée à propos de ce dossier, en mais 
1992, quand les avocats de Domini- 
que Cavagni avaient déposé plainte 
contre M. Henri Nallet, alors garde 
des sceaux. Les avocats sortenaient 
que leur dient s’était vu proposer de 
rargert et une vtfla, au cours de sa 
détention, en échange de renseigne- 
ments sur les destinataires des armes. 

□ M. Alain Vükret nommé prési- 
dent da centre de conférences inter- 
na fi en ales . - M. Alain VÎUaret, ingfc- 
menr général des ponts et chaussées, 
vient d’être nommé président de 
rétablissement public du centre de 
mnfjiffnfw internationales oui doit 
être construit quai Branly à Paris 
(74. fl remplace à ce poste M. Fran- 
çois Régis-Bastide, dont le mandat 
etitit amvé à expiration. Le centre de 
conférences internationales est l’un 
des dentiers «grands travaux» du 
président de la République. Sa 
constmcthm est, pour rinstanr, stop- 
pée en raison cTnn désaccord avec la 
Mairie de Paris. 



VOTRE AGENCE 
FRANCE TELECOM 
EST OUVERTE 24H/24 
C'EST VOUS QUI 
EN AVEZ LA CLE. 

TAPEZ 

3614 FRANCE TELECOM 


-Dans le cadre de rexposirion 

MACHINES A COMMUNIQUER 
mercredi 24 juin de I7h à I9h 
“Hommage à Pierre Schaeffer” 

Polytechnicien, compositeur et inventeur. Pierre Schaeffer 
■ débattra sur lé thème «Médias, science et société» avec 
- Régis Debray, philosophe, 

' Jean-François Denhse, Académie des sciences, astrophysicien, 
Marcei-Paal Schützenberger, Académie des sciences, 
mathématicien, 

Jacques Perriauk, directeur du département Recherche et 
' innovation du CNED. 

(accès fibre) 


-HtANŒ 
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Le meurtre d’un collégien marocain à Channy (Aîsae) 

Dans la cité ms Arabes 


M. Jean-Philippe Rivaud, 
juge d’instruction à Laon 
(Aisne), a inculpé mercredi 
17 juin, « d’assassinat i 
M. Sabin Cordelette pour le 
meurtre, lundi 15 juin, d’un 
collégien marocain da quinze 
ans, Abdelhark Larhdir, au 
pied d'une cage d’escalier 
d'une HLM de Chauny. 

CHAUNY (AISNE) 
de notre envoyé spécial 

Abdtiharic Larhdir a-t-il été tué 
pour une sordide affaire de minu- 
terie détraquée ? Ou parce que 
sa téta d'adolescent marocain du 
deuxième étage ne revenait pas 
au voisin du rez-de-chaussée, 
l'ouvrier picard Sabin Corde- 
lette? 

Lundi, le meurtrier guette 
Abdelhark, à l'heure oh le collé- 
gien rentre pour déjeuner, se 
poste devant sa porte paBère, et 
Ira tire deux baies à sangler en 
pleine poitrine. Du 12 mUimètres 
tiré à moins de 1 mètre. Une 
véritable exécution, qu'il va 
immédiatement confesser aux 
gendarmes. 

« Küoo, 

oa Faiiwüt bien» 

Vingt-quatre heures plus tard, 
seules deux méchantes morsures 
dans le mur de brique témoi- 
gnent encore du drame dans le 
hall minuscule mais propret de 
cette HLM du square des 
Anciens-Combattants. Pas un 
graffiti, pas une boîte aux lettres 
è réparer. Juste des sanglots 
répercutés par le béton. Au 
deuxième, la famille Larhdir 
pleure P enfant perdu. accuaBant 
les amis qui défilent, les gen- 
darmes, le juge, sur une ban- 
quette chamarrée, autour du thé 
è la menthe. 

Des youyous accompagnent 
T apparition de la photo d'Abdel- 
berfc su journal télévisé. Abde fi- 
lait. frère aîné et tuteur da la 
victime, est déjà bien entouré. 
Nasser Ramdane. dirigeant de 
SOS- Racisme, -est accouru avec 
quelques c potes > quelques 
heures sprès le meurtre ; le 
consul du Maroc à Lille s'est 
annoncé. Mais le scénario du 
ccrime raciste» est contesté. 
Les gendarmes et le premier 
substitut de Laon, Francis 
Nachbar, qui mène l'enquête 
dans le cadre d'une procédure 
pour crime flagrant, estènent que 
rte racisme n’est pas le facteur 
déclenchant». «Us vont encore 
faim passer ça pour un accident 
l’acte d'un fou», protestent les 
camarades du collège Victor- 
Hugo. oh Abdel tarit, quinze ans, 
était élève en (section d'éduca- 
tion spéckfisée». 

En plaine cour de récréation, le 
principal a lancé, martfi matin, un 
appel «contre l'intolérance». 
avant une minute de séance. Des 
dons ont été recuaffis pour aider 
à financer le transport du corps 
jusqu'è Casablanca. En fin 
d'après-midi, quelque cent cin- 
quante élèves et professeras ont 
déposé des fleurs sur le fieu du 


crime, avant de manifester è tra- 
vers fa vffie aux cris de (La jus- 
tice pour Abdetharks. 

Personne n'imagînslt pareils 
événements aux (Anciens-Com- 
battants». Cette petite dté, dont 
les trois immeubles bas s'inté- 
grent dans une zone pavillon- 
naire très verte, abrite deux 
familles maghrébines sur 
soixante-seize appartements. 
Rien è voir avec les blocs 
lépreux de (La Résidence», la 
cité voisine. Abdelhark vivait iè 
depuis son arrivée du Maroc, 
voici quatre ans. après la mort 
de son père. Les voisins, avec 
leur lourd accent picard, déver- 
sant une étonnante pluie 
d'éloges sur ce gamin serviable 
et bien élevé. «Kikou. on l'aimait 
bien», résume la voisine de 
pafier, au bord des larmes. «Ce 
sont des Arabes, c’est certain, 
maïs respectueux des Français, 
et très polis», précise un ! 
badaud. 

Le quartier, qui défend «ses» 
Arabes, ne manifeste, en 
revanche, aucune tendresse è i 
l’égard de Sabin Cordelette. Le 
meurtrier, trente-quatre ans, 
habitant depuis longtemps le 
quartier, est volontiers décrit 
comme une personne renfermée, 
voire «sauvage». Locataire du 
rez-de-chaussée, il ne supportait 
apparemment pas de payer 
l'électricité nécessaire è l’éclai- 
rage de la cage d'eacafier, d'au- 
tant qu’il n'occupait que rare- 
ment son logement, s'ôtant mis 
en ménage, «tt aurait voulu payer 
pour lui mais pas pour les 
autres, et surtout pas pour des 
gens comme Abdetoark», expli- 
que le responsable local de 
l’OPHL M. Sabin Cordelette avait 
récemment trouvé le jeune Maro- 
cain bricolant, avec des cama- 
rades, un jeu de babyfoot dans 
k cave de Timmauble... éclairée. 
Furieux, il avait arraché les fils 
électriques, mettant hors 
d’usage la minuterie qui com- 
mande les ampotëes communes 
de l'immeuble. Abdelhark, 
comme d'autres occupants, état 
aBé raconter cet incident au ges- 
tionnaire de la cité. Les deux 
coups de fusil mortels auraient 
voulu venger cette « dénoncia- 
tion ». 

Cette explication dérisoire 
n'étonne pas outre mesura les 
collègues de travail du meurtrier. 
«U faut avoir vécu an HLM pour 
comprendre ». plaide son 
contremaître. Manœuvre dans 
une usine de transformation 
d'antimoine. -Sabin Cordelette 
faisait les trois huit et «eumft 
craqué» à cause du bruit. «U 
disait qu"d habitait Chicago, qu’d 
y avait trop d'Arabes dans son 
quartier.» Paradoxalement, loca- 
taire d'une cité presque entière- 
ment «française», il voyait des 
Arabes partout. Aux HLM. qui 
venaient da Ira refuser un quatre- 
pièces pour sa compagne et ses 
enfants, il avait reproché de ne 
louer «qu’aux Arabes». Il lui a 
fallu ensuite passer des paroles 
aux actes. 

PHILIPPE BERNARD 


Une permanence téléphonique pour les femmes 
victimes île violences conjugales 


Parce qu'il est plus facile, 
quand on subit des violences 
conjugales, de parier è une tierce 
personne qu'è son entourage, 
M- Véronique Naïartz, secrétaire 
d'Etat aux droits des femmes, a 
mis en place, marxfl 18 juin, une 
permanence téléphonique natio- 
nale : (1) 40-02-02-33, chargée 
d'écouter les femmes victimes 
de violences dans leur foyer, 
dont le nombre est estimé è 
deux militons. 

ISO appels 
par jour 

La permanence, qui est gérée 
et animée par la Fédération 
nationale solidarité-femmes, est 
ouverte dix heures par jour et 
cinq jours sur sept. La reste du 
temps, un disque énonce les 
mesures è prendra en cas d'ur- 
gence. Ce mode de fonctionne- 
ment, qui peut surprendre pour 
un service d'écoute, a été décidé 
après analyse des services mis 
en place par le prédéoesseir de 
M* Nefertz, M» Michèle- André, 
pendant tes campagnes de sen- 
sibifisation aux violences conju- 
gues ai 1389 et 1990. 9 sem- 
ble qu'en fait les femmes 


appellent quand leur mari est 
absent, dans la journée donc, 
plutôt en semaine, et rarement 
au moment de la crise. 

La structure permet le traite- 
ment de 150 appels par jour, un 
chiffre correspondant è la 
moyenne des appels reçus en 
1989 et 1990. Chaque fois que 
ce sera possible, les intervenants 
renverront les personnes en 
détresse vers les services et 
associations les plus proches da 
leur domicile. A peine un dépar- 
tement sur trois a créé, è l'insti- 
gation de M- André, des com- 
missions rassemblant l’ensemble 
des administrations et Institu- 
tions concernées par ce pro- 
blème des violences conjugales 
afin de coordonner feras efforts 

et élaborer des politiques 
locales. Soulignant, à son tour, 
l'importance de la coordination 
des services, M" Neienz a rap- 
pelé que les crédits qu'ôte alloue 
aux associations travaillant dans 
ce domaine sont passés en deux 
ans de 1,18 million en 1990 è 
3,8 millions en 1991. En 1992, 
leur augmentation devrait attein- 
dre 30 %. 

Ch. Ch. 
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SPORTS 


FOOTBALL : le championnat d’Europe des nations, groupe 1 


Didier Deschamps, le petit patron 


Avant France-Danemark, mer- 
credi 17 juin, que les Bleus 
devaient obligatoirement gagner 
pour aller en 4emi-finale de 
l'Euro 92, Didier Deschamps est 
apparu comme le meilleur atout 
de Michel Pfatini dans une 
équipe qui manque cruellement 
d'un epetron». Si le Marsefllats 
revendique le rôle de meneur 
d'hommes, il reconnaît que (a 
tunique de meneur de jeu est 
trop grande pain* lui. 


MALMO 


de notre envoyé spécial 


Comme une araignée, il s’est 
choisi un endroit aussi inoccupé 
que passant dans (a maison fran- 
çaise : le milieu de terrain. Ses 
courtes jambes y patrouillent en 
tout sens, volent les ballons des 
adversaires et rattrapent les bou- 
lettes des partenaires. Hiles y tis- 
sent mieux qu’une toile : un pre- 
mier filet de sécurité, d’où Les 
attaquants peuvent commencer à 
rebondir. Didier Deschamps, c’est 
d’abord cela : un marathonien du 
football, qui estime parcourir cinq 
à six kilomètres de terrain par ren- 
contre. Un coureur de fond qui 
s’améliore au fil des minutes, au 
rythme où les autres s'étiolent, et 
qui possède un critère très simple 
pour savoir s'il a réussi sa partie. U 
lui faut rentrer aux vestiaires 
épuisé, vidé par son abnégation. 
« Contre la Suide, dit-il, j'éiais 
dieu. Je suis sorti du terrain sans 


avoir tout donné, et c’est ce que je 
déteste le plus. » 

Dans le grand livre d'histoire 
naturelle du football, Didier Des- 
champs représente une espèce éter- 
nelle et indispensable : le «travail- 
leur infatigable». Mais ses jambes 
ne le multiplient pas seulement sur 
le terrain. Elles ont propulsé sa car- 
rière aussi rapidement qu’il se rue 
sur ses adversaires. Pour qu’elles 
arpentent le Stade vélodrome, Ber- 
nard Tapie les a achetées à prix 
d’or au FC Nantes, le clnb ou le 
Basque s'est formé. 

A vingt-trois arts, elles l’ont sur- 
tout imposé comme le plus jeune 
des hommes-clés de l'équipe de 
France, qu’il fréquente depuis le 
début de sa grande épopée d’invin- 
cibilité, en 1989, avant même 


petit à pousser les autres», dit-iL 
Cela lui a valu d’hériter très tôt, à 
Nantes, du brassard de capitaine! 
A Marseille, il reprendra celui qu'a 
abandonné Jean-Pierre Papio, 
comme il deviendra sans doute le 
successeur de Manuel Araotos dans 
le groupe tricolore. 

Mais, plus que d’un chef; 
l’équipe de France a aujourd’hui 
besoin d’un guide Un joueur qui 
sache donner son sens au jeu, qui 
parvienne à aiguiller les attaquants 
sur des rails parfaits, et qui brise la 
routine d’un coup imprévu, comme 
le faisait Michel Platini. Dans le 
désert actuel du milieu de terrain 
français, Didier Deschamps se 
refuse à prêcher cette cause-là. g Je 
suis peut-être un meneur d’hommes, 
exphqne-t-il, mais je n’ai pas l’en- 
vergure pour devenir un meneur de 


pour mener des accélérations offen- 
sives.» Sa mission colle pour l’ins- 
tant parfaitement à cette équipe de 
France travailleuse, tout en symbo- 
lisant sa grosse limite : le manque 
de génie individuel, la difficulté 
d’endosser la charge du jeu autre- 
ment que par des contres. - 


Et Didier Descfaamps se retrouve 
coincé dans un paradoxe.' Le 
public, il le sait, n’a d’yeux que 
pour les prouesses des joueurs qui 
foncent au but. «Pour devenir un 
grand, dit-il, il fiait tirer, , marquer 
des buts.» £t dans les tâches aux- 
quelles il est cantonné an sein de 
l’équipe de France, U a peu de 
chances de devenir Fan de ces 
ténors. 


répéter qu’il voit en lui le futur 
patron d’une sélection qui en man- 
que cruellement. 


jeu, à limage de ceux qu'étaient 
Platini au Giresse. De toute 


Une autorité 
insoupçonnée 


Cest là que les malentendus 
commencent. Car Didier Des- 
champs ne veut endosser que la 
moitié de la dé&oque de son illus- 
tre prédécesseur. 11 se sent l’âme 
d’un capitaine. A défaut du cha- 
risme, if possède une autorité que 
sa personnalité lisse de bachelier 
bien élevé, sa voix douce et régu- 
lière ne laissent pas supposer. Sur 
le terrain, il dirige déjà ta manoeu- 
vre, il place, il encourage de la 
voix et do geste. «J'ai appris tout 


manière, cela fait maintenant qua- 
tre ans que nous savons qu’il nous 
manque ce créateur. » Il est venu 
en équipe de France comme on 
entre en religion, an service d’une 
seule mission, que lui a fixée le 
sélectionneur : la récupération. 
Didier Deschamps est un milieu 
défensif, fier de l'être, et qui 
entend le rester. 


L'impératif catégorique de sa 
morale de footballeur est de servir 


l'équipe avant lui-même, s Je réflé- 
chis collectivement avant de penser 
individuellement, dit-iL Je me dis- 
perse sans doute un peu trop dans 


rabattage défensif, mais l’équipe a 
vraiment besoin de moi dans ce sec- 


teur. Du coup, je manque un peu de 
fraîcheur physique et de lucidité 


s Les joueurs comme moi font un 
travail ingrat, reconnaît-il sans la . 
moindre amertume. On voit qu’ils 
sont partout, qu’ils prennent des 
ballons, biais on retiendra autre, 
chose du match. On ne montre pas 
un tacle ou une récupération du 
ralenti.» Deschamps Le lncide ne 
pense même pas à s’eu offusquer. 
Chez hri, la discrétion semble tou- 
jours gagner son combat avec une 
ambition qu’il dit * énorme». Sans 
docte rêve-t-il tout de infime qu’un 
jour Q ne traversera pas seulement 
le champ des caméras, comme' par 
inadvertance, mais qu'il les attirera 
à son tour. Le petit patron de 
('équipe de France se sera alors 
décidé à devenir son maître ft 
jouer. 


JÉRÔME FENOGUO 


A l’occasion d’un référendum 


Le Val-d’Aoste dit «non» aux Jeux olympiques 


Les habitants du Val-d’Aoste 
(nord-ouest de ritalie) ne veulent pas 
connaître la fièvre olympique sur 
leurs pistes de skL Ils viennent de 
refuser la candidature de leur région 
pour les Jeux de 2002. Lors d’un 
référendum, près de 85 % des 
votants ont en effet demandé et 
obtenu l’abrogation de la loi régio- 
nale approuvée en septembre 1990 
qui accordait 4 milliards de lires 
(200 millions de francs environ) pour 
le financement de la candidature des 
Jeux de 1998 (finalement accordés à 
Nagano au Japon). Profitant de cette 
loi, la régir» avait voulu de nouveau 
tenter sa chance pour les Jeux de 


2002. Inquiétés per l'effort financier 
qu’exige l’organisation des Jeux, les 
Valdôtains ont été échaudés par les 
pertes financières de leurs voisins 
savoyard* après- les Jeux d’Albertville 
en 1992 - un premier bilan fait état 
de 200 millions de francs de déficit 
(le Monde dn 3 mais). -H y a quatre 
ans, les habitants de' Lausanne 
avaient déjà refusé que leur ville 
pose sa candidature pour les Jeux 
d’hiver de 1994. En 1974, Denver, 
alors élue pour accueillir les Jeux 
d’hiver de 1976, avait dû rendre, 
sous la pression populaire, sa candi- 
dature au Comité international olym- 
pique. 


□ ATHLÉTISME : Danny Harris 
suspends pour quatre ans. - Reconnu 
coupable d’avoir consommé de la 
cocaïne, Danny Harris, vice-cham- 
pion du monde 1991 et vke-cbam- 
pkm olympique 1988 du 400 mètres 
• haies, a été sus pendu pour quatre ans 
par la Fédération américaine d'athlé- 
tisme (TAC). Testé à l'occasion des 
championnats des Etats-Unis en 
en -février,- -f athlète américain a- 
accepté sa sanction et a promis d’en- 
trer en cure de désintoxication. 
Danny Harris, âgé de vingt-sk, an* 
pourrait mettre fin à sa carrière car il 
n’aura pas le droit de parti ciper aux 
Jeux olympiques de Barcelone et anx 
deux prochains championnats du 
monde. 


O CYCLISME : JeannJe Longo 
sélectionnée pou les Jeux otyrapi- 
qaes. - La sélection de Jeannie 
Longo pour les Jeux olympiques de 
Barcelone a été retenue, mardi 
16 juin, par la Commission du 
sport de haut niveau. Sacrée cham- 
pionne de France de poursuite le. 
25 mai, dans les temps exigés pour 
la sélection olympique, après avoir 
obtenu de la justice le droit de. 
courir sur des pédales- différentes 
de celles de l’équipe de France, il 
reste & la championne dn monde à, 
signer la convention de la Fédéra- 
tion française de cyclisme. CfeUe-ci 
comprend le respect de la charte 
olympique et dn règlement de 
f équipe de France. 


AUTOMOBILE 


Avec It lllomlc sur Minitel 


Opel Calibra 4x4 turbo : 
simplement époustouflant! 


Admissibilité : 


ESC POITIERS 
ESC DIJON 
ESC PAU 
ESC BRETAGNE 
ESC LYON 
ESC MONTPELLIER 
ESC BORDEAUX 
ESC CLERMONT 
ESC LE HAVRE-CAEN 
HEC 
ESE 

INT TELECOM 
CENTRALE 
SUPELEC 
ESIGELEC 
36.15 LE MONDE I 


Pour un coup d'essai, puisque 
c'est la première fols que l'on 
trouve au catalogue d’Opel une 
voiture à moteur à essence sur-’ 
alimenté, la filiale allemande de 
General Motors a réussi un coup 
de mefitre. La Calibra, un coupé, 
très élégant, livrable depuis un 
an environ, avait quelque peu 
déçu les amateurs de véhicules 
de ce type (d’apparance spor- 
tive, donc) par son peu d'en- 
thousiasme, sur la version de 
base, è délivrer (as chevaux ras- 
semblés sous son capot (115 au 
total). La souci état visibleme n t 
pour la marque de séduire 
davantage les t sportifs arrivés» 
et è tempes grisonnantes que 
les jeunes gens financièrement è 
l’aise et pressés. Dans sa ver- 
sion GT, avec ses 150 chevaux, 
une nette Æfférence était appa- 
rue sans convaincre tout è fat. 
Voilà désormais, outre un 
modèle è 16 soupapes «atmo- 
sphérique», une nouveâe version 
livrable avec turbina et tran sm is- 
sian permanente sur les quatre 
roues, et S 3 s’agit de bien autre 
chose. 


ment tournées vers le sport, de 
préférence authentique. Le 
coupé s'y prêtant volontiers, 
c'est donc fiait chsz Opel 


On dira certes que la voiture 
arrive bien tard, è la veilla du 
permis è points, et que la ten- 
dance est plutôt aujourd'hui en 
matière de construction automo- 
bile è la berline bien ronde et 
pépère de caractère. U reste 
qu’auetne firme ne peut nâg&gsr 
de renforcer son image par des 
versions de petite série dêSréré- 


Le moteur resta le 4 cyfindres 
de 1998 cm 3 à seize soupapes 
maie ici compressé avec 
204 chevaux au bout’ du 
compte-tours. Les quatre roues, 
indépendantes,, sont en prise, et 
la boîte de vitesses, suprême 
raffinement, est è six rapports, 
de quoi sur les derniers kilomè- 
tres en circulation fibre de nos 
voisins d'outre-RNn et, bien sûr, 
sur tas circuits fermés, faire don- 
ner la musique. A la route ancun 
vice n'apparaît. Petite tendance 
au sou s- virage, stabilité sans 
faffle, fidèle remise en ligne en 
sortie de courbe, réserva tou- 
jours disponible pour appuyer, la 
cas échéant, le Calibra 4x4 
turbo eat tout simplement 
époustouflante. Le caractère 
sportif de cette nouvelle venue 
ne sacrifie pas, dans la bat aSte, 
le confort Cuir en série, autora- 
dio à six HP, ordinateur de bord, 
sièges et volant réglables en 
hauteur, alarme, toit ouvrant 
électrique, etc. En revanche, H 
vaut mieux ne pas chercher è 
s'entasser à quatre dois l'habi- 
tacle. 


Dernier atout; le prix : 
198 OOO F, un tarif qui plaça 
bien la CaEbra turbo 4 x 4 face à 
ses concurrentes, allemandes ou 
japonaises. 


Elus et chefs d'entreprises, quelle stratégie commune ? 
Réponse au forum Datar du salon "S'implanter 92" 


le 18 Juin à 15h15. 


DATAR 


s Entreprises et Territoire (I) 45 79 35 78 


Oft&AriQN A CArdNMXutxT ou TÉJwrattt et Al’ A ction Rtox>uu 


Avant Suède-Angleterre 


L’appétit de Tomas Brolin 


STOCKHOLM 


de notre , envoyé spécial 


Tfomas Brolin est la coque- 
luche du ffcsunda Stadion. 
Avdnt mfima qu'il ne marque le 
but suédois contre te, Danemark. 
Face è la France, il avait ôté 
moins en vue qu'Anders Llm- 
par, te stratège d' Arsenal, mate 
le public de Stockholm tient 
néanmoins è marquer sa préfé-. 
rance. Certes, il est blond mais 
B n'a ni la taâle ra la finesse de 
traits de la star du tennis Stefan 
Edberg. D n’a pas' non plus l'élé- 
gance et la virtuosité d'un Roger 
Magnusson, celui gui enflam- 
mait par sas dribblas le Stade 
vélodrome è la fin des années 
60, même si sa vivacité et sa 
maîtrisa technique otn fait mer- 
vetlte face aux Danois. 


affichée de réussir explique 
peut-être pourquoi 3 est devenu 
l'enfant chéri du football sué- 
dois. 


Après deux saisons de cham- 
pionnat italien, il n'a aucun 
regret : eJe n’ai qu’à me féUd- 
tèr de mon choix puisque J'ai 
remporté cette année la Coupe 
d'hase avec cette extraordinaire 
équipe Cto Parme.» Pour êtrersfir 
de ne rien oublier, il donne un 
coup de chapeau è son 
entraîneur. Ne vio Scafa/dont 
sia force principale est d'entre- 
tenir une ambiance convryiato et 
typiquement provinciale que l'on 
ne risque pas de trouver è 
Mjian, Rome ou Turin». Comme 
s'il tenait à /appeler quH est èt 
qu’il reste un prorôdaJ du nord 
de la Suède. 


. Comment expBquér dors que 
la . public suédois l'ait choisi 
pour symboliser fa formation 
nationale? fl n'est pourtant pas 
resté, au pays. Bien au 
contraire : dès qu’il est sorti du 
rang, voêè un peu plus de deux 
ans, il a mis à profit le fait 
d'être un des rares joueurs è 
échapper air naufrage du onze 
jaune et. bleu au Mondiale. 90 
pour restar en Italie, è Parme. 
Brofin avait vingt ans. C'est dire 
la détermination d'un jeune 
homme sans états d’âme, qui 
sait ce qu’il veut. Cette volonté 


La référance à ses origines 
modestes ne ('empêche pas 
d'exprimer son ambition : «Js 
fais d’autant moins de com- 
plexes que jamais je n'avais 
connu avant l'Euro 92 un 
groupe aussi soudé et motivé. » 
A 1a veille de rencontrer les 
Anglais, alors qu'un résidât nul 
suffit è l'équipe suédoise pour 
accéder aux demMinates, 3 «fit : 
«Tous comptas faits, h Suède 
à ses chances f Oui, pourquoi 
pas nous?» Une confiance par-' 
tagée per tout le pays. . , . 


MARCEL SCOTTO 


VOILE : Transat anglaise en solitaire. 


Abandon de Florence Arthaud 


Florence Arthaud sur Pierre-b' a 
chaviré, mardi 16 juin, dans la 
Transat anglaise en solitaire alors - 
qu’eüe se tronvait en cinquième 
position à .740. milles (1^370 Jdld- 
m êtres) de’ Newport Après avoir 
déclenché sa. baEse.de détresse; die 
a été recoeOfie saine et sapve par 
un cargo. Ls nâvigâtrice à expliqué 
qu’elle se trouvait dans la cabine 
de son trimaran, qui p rogressait à 
une moyenne de 25 nœuds, avec 
des pointes à 30 nœuds, lorsqu’une 


risée plus forte est survenue. Elle 
-n r « pu réagir A temps et a chaviré. 
Sonnée _par le' ch oc, elle pense 
avoir momentanément perdu 
connaissance, EBttesp&C' organiser 
un sauvetage de son hatexü dans 
les jours Avenir, - ' 

.'“Solide' TeaâeV "dë ïa /Transat, 
LoTck Peyron, sur Fujicolor-2, 
devançait, mercredi 17 juin dans la 
matinée, Paul Yatine sur Haute- 
Normandie. 



Vota èt*s uixmn4(«J ' - 

FAITES SUIVRE OU SUSPENDRE VOTRE ABONNEMSTT PENDANT LES VACANCES 
Renvoiwwoe» su morts 15 |tws è rMance le btfUfi.ÿdmout an otttar de nous 
wtn nwiUre (Tdmnt New tagine ca nwéro an mot et i gauche à» U i m » de w» tourné 


VOTRE NUMÉRO D'ABOfMé : 


ç Suspension vs an ew (vota abominent sera prolongé d'autant) - 
du ' — : • ' su , 


o T ranefartaur le lieu de vacancae {France mftrowfteftw umquament) 


Votre adressa de va can ce » : 


Code pastM 


Vous o'fttns pas abonnéfa) 

RECEVEZ l£ MONDE SUR UE UEU DE VOS VACANCES 
Renvoyez-flous au moins 1 S tours A t'avance ca butleUo accompagné de votre règlement 


JÜÉÇ'i .. ;• v \ 7 • V 


2 semaines (13 o-) 7SF 

3 semâmes (J9 n-J 11* F 

î mot* (26 «H tSSF 


2 mots (520*4 309F 

3 mw (78 n-5 460F 


VOTRE ABONNEMENT VACANCES: 


VOTRE ADRESSE DE VACANCES : 
NOM ' 


Code postal 


VOTRE ADRESSE HABITUELLE : 


Code postai 


VOTRE REGLEMENT : a Chaque (oVn 


a CeneBtavef* 


Data ot si^mura 
obbgarofru 


Acsrognr é « LE MONDË *, Service abodaenwats 201 M0NCG 

t, place Hubert-Beme-Ménr. 94852 fay-sw-Sdne Cedex ..... 


à---' 




ti" ■ 


' cr-î^'v'- 




La FEN 


-• - Hf 1 


; ^ •" 


- t - A t éMI 

■-'T- 1 wiWMi 


rt=v Jtfc-réi 


***** ti 




1 r 
1 r“_" 


•' * • " 

“■■■ . •-..•'Vv 

.* - n- ’Trfzïï+t- 


*- ‘AN/ 


P »K;.. 

5^ - : 




'V 


ÿ 

- - =^.-C 


--.P»-'- 










'■ ^S = fr.,'' 

! Sfr? M. 

•fe.: 

ft ^ . 

1 . 






- 

. -S* J 


i .""•ïu 


i. 


^ï&V-' 


! . ,s 

I « 


Vf : • - 


a yi.'"., 




-4L 











i 


AsSÉs àsbi'-.Vu : . 7 - 


EDUCATION ♦ CAMPUS 


«fc îbmas firolin 


909. 

f* Wrw 


6rs; t 


W* -4 vSï#?* 

i#* fc****» 

: '■*» JÊ 

r * : *• 

s^.i ’•** ■■' 

ii. i*"ean* > "**‘7; 

fAw». "**•»* 
i^-âr*. ar* 

<**■ M #M« “ T " 

«ibi '•'•••'■. 
VMM» trt *■'.■ 

• '•=* 

r9tt»--MtÂ 'tel r -“ 
■Mit J ï •& ■'***/*■■ ' .- 

» *fc« .M*W* '•» 

gftMfc rf-lW* ^ 


c *t*Q » 
, lS k ^ 


La FEN retient son souffle 


«f 

Jr. .. .. ' 3 *«6 » ' 

..... 


»i 


/ '- 
’ J* J» 


t -*«.««# ** \a 
,*• -sM "«r» 


- f 3«r lW>bCl ^ 

1 - " 7 ^;. 

• ■ — ••-. ./ iofttE B f 

■■ - •;., :i v... i * 

.. ,. .-; — te- 

r •-— •> s- .. 

• 

- • '-‘ni à*' 
•y r - 6 . - i« s 


L 


A quelques jours d'échéances décisives, les minoritaires de la Fédération de l'éducation nationale 

ne veulent pas croire à l'irréparable. En particulier en province 


mois 


E 24 juin, les dés seront 
Jetés pour U Fédération de 
1 édn çation nationale 
(FEN)-. La crise profonde 
■ qui agite depuis plusieurs 
la centrale enseumante devrait 


trouver nne issue, au moins provi- 

cnnwnHit - la thm><« 


sottement : la rupture définitive ou 
se forcé des belligé- 


le rabibochage _ 

rente, instituteurs et professeurs, 
m i li t an ts de la tendance sociali- 
sante . Union indépendance et 


démocratie (UID) ou de la ten- 
i té et A. 
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dance Unité et Action (dont la 
direction est proche des commu- 
nistes). ■ 

C’est à cette date, en effet, que le 
tribunal de grande instance doit 
examiner la rienranH* en annulation 
par les minoritaires de la 
N, dont le SNES (second degré) 
est le principal pilier, contre la 
décision d*exchuion prise le 6 mai 
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dernier & rencontre de ce syndicat 
le SNEP (édu- 
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et de son petit frère _ _ 
cation phymqne). Et les hasards du 
calendrier ont voulu que le même 
jour soit choisi par le Syndicat 
national des instituteurs (SNI- 
PEGC) pour tenir & Orléans un 
congrès extraordinaire dont Tissue 
devrait, pour une large pari, déci- 
der de l’avenir dn syndicalisme 
enseignant {le Monde dn 4 juin). 

Pour préparer ce congrès, le syn- 
dicat des ■ instituteurs a entame le 
4 juin dernier une consultation de 
ses adhérents qui doit s’achever 
jeudi 18 juin. Objectif : sonder ses 
quelque 178 000 adhérente sur la 
nécessité de faire table rase du 
passé et d’opérer la grande muta- 
tion rendue nécessaire par révolu- 
tion du coq» enseignant Un nou- 
veau syndicat, le Syndicat des 
enseignants, pourrait «re constitué, 
dis le lendemain du congrès •d'Or- 
léans, afin de réunir dans nne. 
même organisation, instituteurs, 
enseignants -du second degré et 
enseignants du technique. Un 
congres extraordinaire de te ÇEN, 
prévu à Peifiiïgflimi’en "décembre 
prochain, viendrait alors ratifier les 
décisions prisés à Orléans et boule* 
verser défimtivtmenî lcs structures 


dences que leurs «camarades mino- 
ritaires», ils adoptent pour la plu- 
part un profil bas. Rares sont eu 
«fret les fédérations comme ceUede 
la Gironde qui ont fonoé tête bais- 
sée pour appliquer les directives des 
instances nationales^ 

Une commission administrative 
de la FEN, în«tan«t suprême entre 
deux congrès an niveau départe- 
mental, a été réunie dans ce dépar- 
tement vendredi 12 juin après des 
demandes répétées des minori- 
taires. Les représentants du SNES 
et du SNEP s*y sont Normalement . 
présentés et ils ont été priés de sor- 
tir, leurs syndicats ^appartenant 
pins A la FËN. Ambiances L’inci- 
dent avait été précédé début mai, 
dans les jours suivant la décision & 
l’exclusion du SNES et du SNEF,. 
d’un épisode ubuesque avec chaiK 
gement inopiné et nocturne des ser T 
rares d’un local du SNEP et cou- 
mue du tâépbonne. 


Consignes 
île boycottage 



listes d’union regroupant les trois 
principales tendances de la FEU, et 
où le bureau exécutif du SNI est 
également hétérogène, commente 
François Siebert, secrétaire départ c- 
mrar^du^SNI (IL^ Meus la* !ogi - 

militants UID ont été mis au pas, 
La crise a radicaiisé les positions et 
fait désormais obstacle à toute 
forme de travail en commun. L’im- 
pression générale est celle d’un 
immense gâchis et d’une coupure, 
de plus en plus nette avec les adhé- 
rents.» 


Mais ce climat de franche hosti- 
lité ne constitue pas 1a règle. Ail- 
leurs, finalement, chacun joue dans 
son coin eu attendant des jours 
meülems. Dans les départements à 
dominant e majoritaire, an évite de 
réunir les instances pour éviter flaf- 

t mntenmt on attendant n iw cfarifî- 

cation définitive de - là situation. 
Cest ainsi qu’en Haute-Garonne 
par exemple, où pourtant nies 
choses se passent dans la sérénité» 
selon bL Fernand Tournait, secré- 


taire départemental de la FEN, 
aucune instance fédérale n’a été 


Dans lé Val-d’Oise ou les. 
Bouches-du-Rhône, la consigne a 
été suivie scrupuleusement, et efie 
pourrait rêtié dans la Drôme ou ta 
Vienne 'qui- tiennent ^ tante atngiés 
dépnriémnntaux ie .19 juin pro- 
chain.. 

Pour des ratamu^jui tkmient aiH 
spécificités locales, qudques sec- 
tions départemental^ comme là 
Mosdle ou les Hautes-Alpes, jouent 
les .francs-tirènis. En Moselle, où h 
tendance Unité et Action est majo- 


ritaire, un appel émanant dn SNI- 
PEGC se prononçant contre e tout 
processus d’exclusion» a rassemblé 
dftut avril l’ensemble des respon- 
sables du syndicat; toutes tendances 
confondu». Le 5 join, un congrès 
départemental du SNI s’est a nou- 
veau prononcé ^pour le mtintien de 
te FEN dans spn état actuel. Sans 
les voix des responsables de 1 a 
majorité fédérale cette fois. 

<xNous sommes un des seuls 
départements où le SNI présente des 


Dans les Hautes-Alpes, 1a détente 
relative a d’autres origines. La peti- 
tesse du iïef de 1a FEN d'abord : 
avec ses huit cents syndiqués (dont 
trois cents au SNI), c’est en effet 1a 
plus petite section FEN de France. 
Les locaux sont communs an SNES, 
au SNI et à la FEN et beaucoup de 
responsables ne s'y réclament d’au- 
cune tendance. 

« Chaque chose en son temps, 
explique Bernard Hodoul, secré- 
taire départemental. Pour le 
moment, nous attendons l’issue de 
lu consultation du SNI et l’on espère 
que le non va l’emporter. En ce qui 
me concerne, je ne rejoindrai pas le 
.nouveau syndicat et je ferai tout 
pour que le SNI-PEGC continue tel 
qu’il est. füt-ce en regroupant les 
minoritaires. Pourra t-on reconsti- 
tuer un pôle avec le SNES, une par- 
tie du S NET AA ? Franchement je 
n’en sais rien. Nous sommes un peu 
dans le brouillard.» 


ell n’y a rien de changer dans le 
travail syndical, affirme pour sa 
part Jacques Avéllan, secrétaire 


départemental FEN (UA) de la 
Drôme. Ces soubresauts parisiens 
font discuter les militants pas les 
collègues. Un congrès du SNI s’est 
tenu ici il y a quelques jours. La 
question centrale était : est-ce qu’on 
arrête de travailler avec les profs ? 
Les militants UID ont refusé de 
répondre. Mais cela n’effacera pas le 
fait qu’ici, les gens se reconnaissent 
et travaillent ensemble. » 

Jacques Avéllan a l’air de consi- 
dérer les remous actuels comme 
autant d’accidents de parcours. 
Dans un fief Unité et Action 
comme te Drôme, suggère t-il, te 
FEN pourrait très bien continuer 
sans (a FEN. Sur le plan financier 
ou sur celui des décharges de ser- 
vices par exemple, ce que reverse la 
FEN à la section représente, sou- 
ligne-t-il e environ 30000 francs, 
soit le coût de deux bulletins syndi- 
caux». Les locaux sont fournis par 
le conseil général et la FEN reverse 
i 1 a section l’équivalent d’une 
décharge syndicale. 

A quelques jours du grand saut 
vers l’inconnu, la tendance est géné- 
rale : on minimise. Le recours aux 
adhérents martelés depuis des 
semaines par les minoritaires 
comme 1 a seule issue positive au 
conflit semble toutefois plus- aléa- 
toire à mesure que les échéances se 
rapprochent. Sur oe plan au moins 
les deux camps partagent 1 a même 
inquiétude. Le taux de participa- 
tion à la consultation du SNI qui 
s'achève le 18 juin constituera le 
premier test 


CHRISTINE GAR1N 


réunie depuis dfimt avriL Et il ne 
s’agît pas d’un cas isolé. Dans le 
camp adverse, où domine Unité et 
Action, des congrès bu des assem- 
blé» générales se tiennent mais les 
majoritaires né s’y montrent pas.;- 
Un fonctiônhemerit .paar le moins 
paradoxal puisqu. il -conduit; 
comme en Seine-et-Mame, & déci- 


der de ne pas prendre acte tie ldA 
décision d’exclusion «à l 'unanimité n 




Sx Tflomlt 


... si> WCANÇL; 



delà fédération construite en 1948. 

Mais le terrain résisté A hoir 
jours de cette date historiqnCi .l» 
militants des trente-trois sections . 
départementales de 1a FEN 
«tenu»» par tes minoritaires de ta 
tendance Unité et Action (31 sec- 
tions) et Ecole émancipée (deux 
sections) ne veulent pas y croire, bu 
bien Font semblant Si l’embarras 
est manifeste, on évite de;« tirer des 
plans sur la comète» ou l’on parie 
sur un miracle, pourtant fort 
improbable : nne issue judiciaire 
favorable ou le brusque réveil. des 
adhérents. 

«La vie continue.. Nous ne bouge- 
rons pas et nous refusons de prendre 
acte d’une scission décidée par un 
coup de force», affirment ta plupart 
des r espo nsables departemantaux 
de la FEN te camp Umté et 
Action. Quant aux responsables 
départementaux de' la majorité, 
b eauco up moins généreux en confi- 


des présents * mais en f absence^ ^de 
1 a tendance qui est, précisément, à- 
l'origine de la scission!.. 

Car les -responsables UID (tes 
trente-trois sections tenu» par des 
minoritaires ont reçu des consignes 
strictes. Dans une lettre adressée le 
20 mai à tous ces responsables par 
M. Joël Ogex, secrétaire nathmal-de 
ta FEN, ce dernier réclame que 
tout» I» commissions administra- 
tives, congrès et cohsnltatioiu 
soient «boycottés» par tesjreprésen- 
tants de b majorité fédérale puis- 
qu’elles sont e illégitimes», e Nous 
ma demandons cependant, poui- 
suit sèchement Joël Qger, de vous 
rendre A chacune des ces Instances 
convoquées pour, au cours d'une 
intervention liminaire, contester la 
- tenue de la réunion et exiger qu’elle 
ne concerne que des gens ayant qua- 
lité pour y siéger. En cas de refus - 
fort probable - d'accéder à nos 
requêtes, U vous appartiendra de 
quitter là salle.» 


Le SNETAA à l’épreuve 


T 

-(,!* 


. : Le syndicat des enseignants du technique 
est partagé sur sa stratégie et ses futures alliances 



‘EST. un acte de 
- guerre». M. Ber- 
;nard Pabot, secré-, 
taire' général '!du 
'SNETAA: (Syndicat 
national de renseignement techni- 
que),' n’a ras de mots assez forts 
pour qualifier la marche forcée dn 
Syndicat national des instituteurs 
(SNI-PEGC) Vere ta création d'un 
syndicat unique d’enseignants. Le 
secrétaire généraL dn SNETAA 
brandit Füticlte 3 des statuts de la' 
FEN et sou règlemenf intérieur: 
« En aucun cas, insiste-t-il, m autre 
syndicat aù^sein de la FEN n'a le 
droit de syndiquer les enseignants 
du technique.» 

Rien ne va plus entre la direction 
de 1 a fédération et le syndicat 
ébranlé, qui ne supporte plus par 
ailleurs les prises de position 
contraires (tes dirigeants de te FEN 
sur l’apprentissage, l'alternance ou 


. ta redéfinition du statut des profes- 
seurs de lycée professionnel (PLP). 
Par anticipation, lé 22 mai dernier, 
le ConseO national du SNETAA, 
dominé par la- tendance 


Autrement (1), a décidé dé suspen- 
■ là FEN. «Si la 


dre s» cotisations à ! 
direction de là FÈN continue de ne 
rien due de la constitution du syndi- 
cat des enseignants, y nous n’avons 
plus rien à faire dans cette fédéra- 
tion qui coopté plus qu’elle ne 
fédère», explique M. Pabot. ... 
• Partir ou rester? Et dans quelles 
conditions? Un congrès extraordi- 
naire, réuni à Chelles (Seine-et- 
Mame) le 7 juillet, eh décidera. 
Entre tendances déjà, le bras de fer 
est engagé, au risque de hfiter 1 a 
scission. Dix membres de 1a ten- 
dance Unité, indépendance et 
démocratie (UID), majoritaire à la 
FEN mais minoritaire au SNETAA, 
ont donné leur aval à une participa- 


tion au futur bureau du syndicat 
des enseignant», qui devrait voir le 
jour à la fin du mois. 

Dans les sections académiques, 
les majoritaires Autrement sont 
brutalement mis au pied do mur. 
Le rêve unitaire et fédéraliste rat 
brisé et presque tous sont aujour- 
d’hui d’accord sur l’issue des évé- 
nements : le SNETAA se retrouvera 
hors de la FEN. En te quittant de 
son plein gré, «puisque la FEN 
n’est plus la FEN ». on en attendant 
d'en être exclu : «Ce qui aurait le 
mérite d’être plus clair», note un 
militant du Rhône (2). 


Concertation 
avec le SNES 


En revanche, les avis divergent 
SNETAA. 


sur l’avenir même du 
Avec 19 250 adhérents, les mili- 


tants savent qu’il ne peuvent pré- 
tendre vivre leur ‘‘ 




Rupture consommée dans le Rhône 


LYON 



.de notre bureau régionai, 


Consciencieusement, comme 

un âteve appliqué, M. René Bua- 
tois fait et refait ses soustrac- 
tions. Sur la table, & côté de la 
colonne des aoixante-treïza man- 
dats de la majorité fédérale Unité, 

indépendance et démocratie (UE)) 
qu'a représente, il pose les qua- 
tre-vingr-un mandats du bloc 
minoritaire. 11 an enftva vingt au 
SNES, tiyit au SNEP» deux è 
l'Ecole émancipée, sept i . des 
syndicats non représentés- et 

ajoute deux égarés. Même dans le 
pire des cas, le compte est bon. 
f Nous sommes redevenus mafo- 
littùrBS», assure M. Buatols, par 
affleure responsable national du 
modeste Syndicat UD des ans»; 
onams de l'éducation physique et 
sportive (SfÆEPS). 

Dans la fédération du flhfliw/la 
quatrième de France avec un peu 
rtus de 7000 adhérente, la ixip- 
ture est consommé» depuis '® 
dernier corgrtefMd^^M^ 
puis, en décembre- 1990. qui 
s'est traduit par un changement 
de l'équipe dirigeant* Un congres 
qui s'est achwé-Jbrutalement et 
p^utmAiwnt dànrta tumulte et 


le vacarme, h te' suite, déjà, de 
contestations sur tes votes. Ce 
jour-là, le syndicat de renseigne- 
ment technique, le SNETAA, a 
«léché» ta majorité fédérale. Ce 
jour-là, le secrétaire fédéral, 
M. Pierre. Pourquler, en poste 
depuis quinze ans, a bien tenté de 
résister, mais en. vain. Comme l'a 
confirmé ‘ là commission des 
conflits, 2 n'a rien pu faire contre 
ta cosfltion de toutes les opposi- 
tions. 

La majorité UID, il est vrai , ne 
tenait phis qu'à un fil, calai qui 
refait ta trentaine de petits syndi- 
cats catégoriels face aux gros 
bataillons du SNES, mais aussi du 
SNI. dirigés dans te Rhône par te 
tendance Unité et Action, donc 
alfa objectif du SNES. Or, à elles 
seules, ces deux organisations 
représentent près des deux tiers 
des adhérente. Et seule, rappfice- 
tion d'une «proportionnolte pro- 
portionnée» avait permis à la ten-_ 
dance UID de se maintenir. 
Jusqu'à ta trahison du SNETAA;.. 

Avec un intendant de lycée; 
M. Jean-Paul Cagne, comme 
secrétaire fédéral, b nouvelle 
équipe estima avoir tait «œuvre 
de salubrité pu Mfgue» en procé- 
dant au toilettage des ficteers et 
aü décompte des mandats 


« fantômes » sur lesquels s’ap- 
puyait l'ancienne majorité. EHe a 
aussi refusé d'appliquer ta déci- 
sion nationale d'exclusion du 
SNES et du- SNEP’ qualifiée 
d'fffiégate». 

Mais la crise ouverte par le 
camp adverse aran au moins eu 
- pour effet, soulignent Iss cama- 
rades de Jean-Paul Cagne, de ren- 
forcer la edymamqueuràtaire» et 
ta cohésion: du bloc des oppo- 
sants à te majorité fédérale, 
même si Iss incertitudes demeu- 
rant sur J'avenir dé la structure. 
«Une chose' est sûre, affirme 
M. Mario Parez, secrétaire du 
SNES, le premier qui sera orga- 
nisé pour syndiquer è la rentrée 
aura gagné. » Dans que fias concfi- 
. tions? Pour l’instant, il préfère 
s'en tenir à des hypothèses. 

élis ont refait leur unité sur 
nôtre dos», constate, pour sa 
part, M. Buatois, chef de fila de 
l'ancienne majorité qui prétend, 
aujourd'hui, revenir au pouvoir. 
Sms attendre te règlement judi- 
ciaire. dit conflit, U en a tiré les 
'conséquences. Récemment. 
. après avoir tour» déclaration pré- 
Bminaira, fl a quitté ia commission 
fédérale qui se. tenait an présence 
des «exclus». 

Dans ce contexte toutefois, te 


débat «à la base», réclamé tant 
et plus, peut-il avoir Beu dans une 
région où minoritaires et majori- 
taires se partagent désormais à 
égalité ( 1 ) les représentations 
dans les commissions académi- 
ques ou, mieux encore, les 
postes très enviés au corrâté éco- 
nomique et social régional 
Sur un point au moins, les deux 
camps panriennent à surmonter 
leurs divisions : «Ce conflit 
alterne a des répercussions indé- 
niables sur nos capacités de 
reventtiattions»i semble regretter 
M. Buatois, tandis que AA Cagne 
confirme : «Tout ce temps perdu 
empêche de se consacrer à l’es- 
sentiel. » Dans la Loire, l'essentiel, 
c'est la campagne contre (a vio- 
lence à l’école qui, malgré que- 
relles et exclusions, n'empêche 
pas les enseignants et les person- 
nels, è quelque syndicat qu’ils 
appartiennent, de continuer à tra- 
vailler ensemble. 


MICHEL DELBERGHE 


•(]) En Rhône-Alpes, les fèdèratic» de 
l’Ain, l'fsôre. Il Loire et te Savoie sont ’ 
dirigées par te cornant majoritaire UID, 
tandis que celles du Rhône, de la 
Drôme, da ta Haute-Savoie et de TAr- 
dèehe sont animées par le ttwreiit Unité 
et Action. 


vie en solitaires. 
Pour assurer la cohésion, te direc- 
tion nationale du SNETAA mise 
sur «la forte Identité des professeurs 
de lycées professionnels». Eue s’ap- 
puie. sur un référendum organisé 
l’an passé, par lequel 98 % oe b» 
adhérents refusaient le syndicat 
unique (et pour lequel 1 a tendance 
UID avait d’ailleurs appelé à voter 
non). 

Au bureau national, on penche 
aujourd’hui plutôt pour un rappro- 
chement avec le SNES et la créa- 
tion d'une structure de concertation 
relativement souple, en contrepoids 
du futur syndicat des enseignants, 
tr Une alliance contre-nature», s’ex- 
clame M. Jean-Claude Tricoche, 
responsable national de te FEN et 
chef de file de te tendance UID au 
SNETAA. e Tout oppose le SNE- 
TAA au SNES dès que l’on parle de 
l’alternance sous statut scolaire!», 
estime-t-iL 

«Le SNES? Pourquoi pas?», 

s’interroge au contraire un militant 
Autrement de l’académie de Tou- 
louse, où un collectif de réflexion 
avec le SNES a été mis sur pied. 
«Mais sans être à sa botte, pas phu 
que nous ne voulons l’être avec le 
SNI!» Sur le terrain, la quasi-tota- 
lité des majoritaires Autrement, 
pour qui le choix du syndicat 
«corpo» semble indélébile, infir- 
ment, eux aussi, les hypothèses de 
départ vers les grand» confédéra- 
tions : la CGT demeure «l’ennemi 
historique» et le SGEN-CFDT est 
pointé du doigt pour son peu 
d’adhérents sur le terrain. Quant à 
FO, «cela poserait un énorme pro- 
blème, résume la secrétaire acadé- 
mique de Rennes, militante depuis 
1965 au SNETAA, car cela accrédi- 


terait la thèse lancée par la FEN 
selon laquelle le syndicat serait 
manipulé par les trotskistes. Pour 
moi, dans ce cas, il n’y aurait Mus 
qu'une solution : rendre mon tablier 
de syndicaliste et retourner dans ma 
classe». 

«En tout état de cause, il y aura 
de la casse cher les adhérents», 
confie M. Pabot « Pour ceux-ci, 
explique-t-il, les préoccupations por- 
tent Mus sur les questions de muta- 
tions et de statut et les querelles ne 
sont qu’affaires de personnes». L» 
minoritaires UID, qui «tiennent» 
six académies, misent eux, sur un 
éventuel décalage «philosophique» 
entre tes enseignants dn technique 
et le SNETAA sur le principe de 
l’alternance. «Pas du tout, estime 
en revanche un militant bordelais, 
les adhérents jetteront l’éponge ou 
suivront surtout ceux qu’ils savent 
être efficaces». «L’unité corpora- 
tiste, reconnaissent d’ailleurs in fine 
les minoritaires UID, c’est la force 
de nos ennemis.» 


J.-M. Dy 


(1) La tendance Autrement est née Q y 
a trois ans <Tnne acmkm avec la tendance 
UID. EUe a recueilli au dernier congrès 
fédérai 6 des suffrages. 

(2) L’exdnskn interviendrait de fait si 
les cotisations & ia fédération n’étaient 
toujours pas réglées an 1" octobre pro- 
chain. 
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EN VENTE CHEZ VOTRE MARCHAND DE 


JOURNAUX 


Comment choisir Une école privée 

Toutes les questions à se poser et à poser 
au chef d'établissement avant d'inscrire son enfant. 



Enquête : 

Examens, 

mobilisation générale 


Dossier : 

Bac + 2 : 
les accès en 
3« année d'IUT 


Spécial bac : 

L'épreuve 
de philo 


Comment sont préparés 
les sujets. Comment sont recrutés 
les correcteurs et notées les copies. 
Comment les quatre millions 
de candidats et leurs familles 
vivent cette période. 

Et aussi les petits secrets 
de la réussite aux examens. 


Avec un diplôme de bac + 2, 
comment faire une troisième 
année en IUT ? 

Le répertoire de 184 formations 
qui offrent des débouchés 
professionnels, en association 
avec des entreprises. 


Les derniers conseils avant 
l'examen, avec les réflexions 
de deux philosophes - Domi- 
nique Lecourt et François 
Dagognet - sur les notions 
au programme du bac. 
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EDUCATION ♦ CAMPUS 


vie en vert des écoles hollandaises 

Protection de la nature eh primaire, éducation à l'environnement 
dans le secondaire : les Pays-Bas institutionnalisent 7'c école verte » . 


REPERES 


LA HAYE 

dis notm.mvoyS spécial 


A VEC ses deux vaches bien 
portantes, sa dizaine de 
chèvres et de moutons, sa 
trtrie, ses lapins, ses 
canards- et ses oies, la 
ferme de Schildershoeve, f aite de 
petites briques rouges et parée de 
fleurs aux fenêtres, ressemble, 
sommé toute, à n’importe quelle 
antre fermé hollandaise. A n’un- 
porte quelle antre, si ce n*ést le voi- 
sinage : en plein centre de La 
Haye, la ferme est «urbaine», 
coincée entre des immeubles où 
fleurissent pins facilement J es di£&- 
cuftês sociales qneies pâquerettes. 

-Comme la plupart des fermes 
urbaines dés grandes aggloméra- 
tions hollandaises (La Haye en 
compte onze), Schildershoeve 
accueille chaque jour son lot de 
classes primaires des écoles du 
quartier. La visite à fat ferme est un 
rituel pour les écoliers aux Pays- 
Bas. On jr découvre' les animaux, 
mais aussi des petites vérités : les. 
œuft que font les poules ou le hit 
qui sort aussi du pis comme de la 
bouteffle^. 

Depuis 1919, date à laquelle un 
instituteur a grommelé au conseil 
municipal son insatisfaction à tra- 
vailler sur des animaux empaillés; 
La Haye n’a cessé de rapprocher la 
nature de l’école. Aujourd’hui, 
45 hectares de la ville sont consa- 
crés aux jardins scolaires : par 
groupes, fes élèves viennent y 
remuer la terre, planter, semer, 
récolter. Dans le teinps scolaire, on 
après les cours, pour les passion- 
nés. • . 

Outre les jardins scolaires el les 
fermes urbaines (100 000 visiteurs 
par an), lancés surtout dans les 
années 70, la ville adévetoppé' des 
centres d’éducation à l’environne- 
ment, composés de véritables salles 
de dame, disposant d*tm important 
matériel pédagogique (audiovisuel, 
manuels, outillage, maquettes) et 
où enseignent ^anciens institu- 
teurs où professénn de üologie.: ' 
Lés écoles peuvent y accéder «à la 
demande», pour un on plusieurs 
jouis (à l’instar des classes de 
découverte en France), où-réguliè- 
rement dans l’année. Tontes les 
écoles primaires ont un contact 


avec le dispositif municipal, en peu 
moins de la - moitié des établisse- 
ments secondaires. • 

Jadis essentiellement axés sur la 
protection de la nature, les pro- 
grammes sont' désormais consacrés 
aux questions plus générales Bées à 
Tenvironnement : traitement des 
déchets, habitudes de consomma- 
tion, voire connaissance d’anxres 
cultures. L’aspect civique ? est for- 
tement marqué. On y aborde, pour 
tes pins âgés, la nécessité de plani- 
fier le développement urbain on 
rural, de prendre des décisions en 
conseil mtmiripaL - 

Refaire 


.. Ainsi, par groupes de trois ou 
quatre ce jour-là àüchïldershoçve 
(une salle dé la famé à été améaa- 


de classe, dispe 

matériel péda» 
manuels, outil 
où enseignent 


(one salle dé la fiâmê à été aména- 
gée en. centre d’éducation à l'envi- 
ronnement), ito sont penchés sur la 
table et refont le monde. Ou plus 
exactement leur ville. Des petites 
piles de bois naturel matérialisent 
les immeubles. En couleurs, sont 
visualisés les magasins ou les 
bâtiments de service. Les .élèves 
tracent les rocs, hésitent sur rem- . 
placement du garage pour automo- 
biles en centre-ville - trop broyant 
- et optent pour une maison de là 
culture. L’un d’eux s'interroge su- 
ie va-et-vient des cannons approvi- 
sionnant les supermarchés. Un 
antre envisage le ramassage sélectif 
des ordures ménagères. Un antre 
encore Fapprovîrionnement en eau 
et en électricité. Au mur, un pan- 
neau explique la signification de 
quelques «signes» urbains (pla- 
. ques d’égout, vannes, relais fieetri- 
qoes, bottiers téléphoniques, etc.). 

Vigoureusement relancée à l'au- 
tomne 1 9SS après la publication 
<Fim report alarmiste de l’Institut 
de la santé, publique et de l'envi- 
ronnement, la question de l’envi- . 
ronnement est. devenue, aux Pays- 
Bas, un .véritable leitmotiv. En 
1990, on vaste et très ambitieux 
plan national de gestion 'de l’envi- 
ronhémênl a été adopté par te Pafë* 
lement, puis, en 1991, son venant : 
éducatif sous 7 forme d’un «plan • 
phmaxuuel pôor l’éducàtiOn à ldi 
nature et à l’envîrouiiement*^ 

Pour s'atteler £ la tâche et assu- 
rer U cohérence, pasmoins de six 
ministères (économie, transports, 
coopération, agriculture, environ- 


nement et éducation) se sont alliés 
et ont débloqué, F équivalent de 
240 . millions de francs sur trois 
ana. ;Volo&tariste^ le gouvernement 
néerlandais entend faire en sorte 
crac « toutes les icoies hollandaises 
au premier et second! doré, en 1995 
au plus tard, soient dotées d'une 
base sur laquelle l'éducation à l’en- 
vironnement pourra se développer 
jusqu'en Pan 2000». 

«Comme aucun discours ne vaut 
les actes s. ainsi que le souligne 
M. Cees Fuykshot, directeur des 
établissements secondaires an 
ministère néerlandais de l'éduca- 
tion nationale, les écoles et les 
enseignants sont invités non seule- 
ment à e intégrer l'éducation à l'en- 
vironnement dans leurs cours », 
mais aussi et surtout à «r/ô/re une 
place à la «attire et Venvironnement 
dans la politique de l'école». Pas 
questiou comurê en France d’inci- 
ter à développer un projet annuel 
lié à Fenvîronnement (le Monde du 
4 -juin) sans lien direct avec le 
cadre scolaire. L’environnement, 
aux Pays-Bas, commence au seuil 
de l’école. . 

. Sans attendre, certains ont com- 
mencé. A Alphen-aan-den-Rijn, 
Am* le Zxûd-Holland, les élèves du 
collège Ashram ont établi un «dia- 
gnostic environnement» : ils ont 
proposé l’abandon des gobelets 
plastiques aux machines à café, 
suggéré l’emploi de papier recydé 
pour les copieurs et le ramassage 
systématique des . brouillons 
(comme cela se fait depuis quel- 
ques semaines dans les bâtiments 
publics), envisagé des améliora- 
tions concernant l'énergie dans 
l'établissement et fla projettent. 
Fan prochain, d'investir— dans une 

éolienne. . ■ ■ 

• - . . >/'• 
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Programma 


- Parallèlement, le gouvernement 
souhaite «institutionnaliser» l'en- 
vironnement dans les programmes, 


viennent devaire. i:o»jet -mine-, 
iféforme pomç^rentréé' lSSLBfige 
^E'èrcheura^^ae . l’univefslte 
(TUtrecht, notamment, travaillent 
en : collaboration avec l’Institut 
national des programmes sur la 
défmition cTune éducation à F envi- 
ronnement dans sept disciplines. 
Objectif : .que l’environnement 
représente par exemple 20 %_ des 
programmes de physique-chimie et 
dé biologie. Depuis - deux ans- le 
projet Education à là nature et à 
l’en vironnement en milieu éducatif 
(NME) (1) mobilise une vingtaine 
d'enseignants, qui testent des outils 
pédagogiques. 

Délaissant dans un coin, de dasse 
leurs blouses d’apprenti physirien- 


Tet -d’une 


COURRIER 


Le Tac-0'Tac de l 'orientation 


L’orientation et ses arcanes se pro- 
filent à l’horizon du paysage sco- 
laire- Dans quelques joins; parents 
et élèves seront sur les dents, atten- 
dant avec impatience, angoisse pour 
certains, le verdict du conseil de 
dusse. Passera, passera pas, voilà la 
question— Car il en va ainsi dans 
notre pays. On a beau décréter 
(décret du 20 février 1992) que -le 
dispositif d’orientation «doit repos er 
sur un dialogue précoce et continu 
organisé dis le débat de ki scolarité 
au collège et tout au lot® de la scola- 
rité du jeune», rien n’y fit - 
Dans la pratique, rorientation est 
devenue un phénomène saisonnier, 
comme Roland-Garros. On s*y pré- 
pare fébrilement dès la mi-mai, tant 
du côté du corps enseignant que des 
associations de parents d’élèves, tes 
unis en multipliant le nombre dea 
devoirs,' pour qu’une moyens signi- 
ficative figure dans le dernie r bulle - 
rin trimestrieL Les autres en y rappe- 
lant à loirs adhérents que, dans le 


pire des cas, Ds ont droit - comme 
an Tao-OrTac - à deux chances : 
Featretièa avec le' proviseur ou son 
représentant, et la commission d’ap- 
pel devant laquelle fis ne manque- 
ront pas de se pourvoir ni d’assister 
afin d’étayer là plaiddrie de profes- 
seur -principal ainsi que la lettre cir- 
constanciée qu’ils amont envoyée an 
président de .ladite commission.. 

C’est simple. Ccst également très 
rapide- conseils de classes et entre- 
tiens ont été programmés A la môme 
date, pendant les épreuves du bacca- 
lauréat ou dn brevet, et sur quarante- 
huit heures -Seulement. Quant au 
délai de reflexiqn accordé aux 
parents, 3 est réduit à trois jours. 
L’objectif de F éducation nationale 
serait-il de conc ur re n cer la SNCF? 

Cest posabtel 

. M-S.TESTUD 
(Proviseur du lycée Victor-Hugo, 
Paris) 


chimiste , une poignée d’élèves du 
collège de Rijnsweerd à Urrecht 
ont ainsi troqué leurs cours tradi- 
tionnels pour une série de douze 
cours consécutifs sur la pTOblémari- 
1 que des déchets. Fiches de travail 
en main sur le tri sélectif A la 
source (généralisé en Hollande), les 
élèves sont avant tout amenés à 
réfléchir (sur le contexte économi- 
que, technique), puis A bâtir une 

Faut-fi acheter du Coca-Cola en 
boite de fer ou en bouteille ? «La 
question n'est pas de leur dire : ça 
c'est bien, ça non, explique M. Tom 
Van de Brinlc, leur professeur. Ce 
qui compte, c’est qu'ils puissent 
argumenter, peser le pour et le con- 
tre. Et savoir, pour les questions 
. importantes, qu'ils pourront contes- 
ter et peser sur les décisions.» 
Enfin, pour parvenir A ses fins, le 
gouvernement néerlandais compte 
également sur les associations de 
défense et de protection de l'envi- 
ronnement, qui, depuis longtemps, 
ont pénétré dans les écoles. 

Parmi dles, l’Institut pour la 
communication et Fenvironnement 
(SME), ancien groupe de pression 
reconverti dans l’éco-conseil, s’est 
fermement engagé aux côtés de 
l’Institut national des programmes 
pour développer Féducation A l’en- 
vironnement dans Les collèges, et 
devrait participer au développe- 
ment d’un programme environne- 
mental à la télévision scolaire et 
s’attela- A la formation des forma- 
teurs. 

«Développer l’éducation à l’envi- 
ronnement n'est pas une question 
d’argent, insiste M. Joep Reichert, 
consultant A SME, mais seulement 
de volonté.» Et ce en tous 
domaines, comme en témoigne le 
financement, sans contrepartie 
publicitaire, d’un manuel d’éduca- 
* tion à l’eaviroopemeat pas un 
géant ÿe la Annie .néc ri a ri dai ré ^ 

« lies efforts "ne - sauveront 
'ÜHtoment pajl'kûnihAItèrrehchArit 
M. Pieters, qui supervise la mise en 
place du projet NME dans le 
secondaire, ** une catastrophe sera 
toujours bien plus pédagogique que 
n'imparte lequel des cours que nous 
préparons. Néanmoins, ü nous faut 
travailler pour que les attitudes 
changent, en évitant de recourir à 
une pédagogie de catastrophe, forcé- 
ment négative. » 

JEAN-MICHEL DUMAY 

„(l) Le projet NME a été développé ini- 
tialement dam k cadre dn projet Action 
de l’école en faveur de l'environnement 
1 que poursuit l’OCDE. 


Bibliothèques, une conven- 
tion sur l'informatisation des cata- 
logues de 30 bibliothèques univer- 
sitaires vient d'ôtre signée entre la 
Bibüothdque de France (BD F) et la 
cfirection «te la programmation m du 
développement universitaire au 
ministère de l’éducation nationale. 
Cet accord constitue la première 
ébauche du catalogue collectif de 
France, dont la réalisation est une 
des missions confiées à la future 
bibliothèoue et qui devrait, à terme, 
recenser les fonds de la BÛF, de la 
Bibfiothèque nationale et ceux des 
grandes MbEothèques municipales 
et ureverâtaires. 

Dès 1992, la coopération entra la 
BDF et le minis tète de l'éducation 
nationale permettra la création de 
plus de 500 000 nouvelles notices 
provenant des cataloguas de 
14 bibliothèques universitaires, 
parmi lesquelles celles de Sainte- 
Geneviève, d'Art et archéologie, du 
Musée de l’Homme. Huit millions 
de francs seront consacrés à cette 
opération par chacun des deux par- 
tenaires dès 1992 et 4 mflüons ds 
francs au moins pour les années 
suivantes. 

Handicapés. Les 19 et 

20 juin, sa tiendront à la Sorbonne 
les «Assises 1992 de tous les étu- 
diants pour une réelle intégration 
des jeunes handicapés, accidentés 
delà vie». Organisées par le secré- 
tariat d’Etat aux hamficâpés et acci- 
dentés de b vie avec le concours 
du ministère de l’éducation natio- 
nale. de la conférence des prési- 
dents d’université, de la Mutuelle 
nationale des étudiants de France, 
du Centre national des œuvres uni- 
versitaires et scolaires et de la Fon- 
dation santé des étudiants de 
France, ces assises ont pour objec- 
tif de présenter des réalisations 
effectuées sur quelques rites et de 
faire des propositions pour aider A 
nmôqrHtton des étudiants hamfica- 
pés dans les établissements d'en- 
seignement supérieur. 

luT. Le ministère de l'éducation 
nationale vient de créer, par un 
arrêté publié au Journal officiel du 
13 Juin, une commission consulta- 
tive nationale des instituts imiverri- 
raires de technologie. Composée 
de vingt-six membres nommés 
pour quatre ans par le ministre de 
l'éducation (six enseignants, 
six représentants de employeurs, 
six représentants des salariés, deux 
représentants des usagers et six 
personnalités qualifiées}, cette 
commission consultative a pour 
mission de traiter des questions 
d'intérêt général concernant les 
IUT, qu'il s'agisse des orientations 
pédagogiques ou ds l'organisation 
des études, des modafités de recru- 
tement, de la création, du regrou- 
pement ou de la suppression des 
spécialités ou encore de la carte 
des spécialités. Suggérée par un 
rapport récent du groupe de travail 
sur la rénovation des IUT présidé 
par M. Guy Fleury, administrateur 


général du CNAM, cane commis- 
sion consultative est destinée à 
réfléchir è l’avenir des IUT en 
dépassant le champ plus étroit des 
commissions pédagogiques natio- 
nales des UT, organisées par spé- 
cialité. 

Strasbourg, m. Adrien 

Schmidt, professeur de physique, a 
été élu te 1* juin président de l’uni- 
verrité Couis-Fasreur de Strasbourg 
par 73 voix sur 104 suffrages 
exprimés, il succède à M. Gilbert 
Leustriat. 

[Né le 22 août 1938 A Gros-Rédercfamg 
(Moselle), M. Adrien Schmidt est 
ancien élève de l'Ecole nationale supé- 
rieure de Saint-Cloud, agrégé de 
sdeaces physique et docteur ès sciences 

physiques. Enseignant dans le secon- 
daire de 1963 à 1967, il est nommé 
assistant à F université Louis-Pasteur de 
Strasbourg en 1967, pats professeur en 
197g. Depuis 1991, il était directeur de 
la nouvelle UFR des sciences physi- 
ques, issue dn partage de 1*UFR des 
sciences de la matière.] 

SlXIÈME. Un rapport de l'ins- 
pection générale de l'éducation 
nationale sur le fonctionnement 
pédagogique des classes de 
sixième défraie te chronique depuis 
une semaine. Remis en avril & 
M. Jack Lang, 8 porte sur un échan- 
tillon représentatif d’un millier de 
classes de sixième et dresse un 
constat sévère : inadéquation des 
programmes, absence de projet 
pédagogique dans tes classes, 
insuffisance de te formation initiale ' 
des enseignante, carence de leur 
formation continue. Des remarques 
déjà formulées dans un autre rap- 
port de l'inspection générale por- 
tant sur l'évaluation de quatre vingt 
collèges (voir Les collèges en 
panne, le Monde du 2 avril). 

Initiatives. Voyager, faire du 
sport, découvrir l'inconnu, chercher 
un Job à l'étranger, plonger dans tes 
arts plastiques, la peinture, te 
sculpture, la littérature, le cinéma, 
la musique... Un projet, une idée, 
une initiative, ont souvent besoin 
de conseils et surtout d'un finance- 
ment. De nombreuses associations, 
organismes ou dispositifs natio- 
naux proposent ces services, à cer- 
taines conditions, sous forme de 
concours ou de simples aides ou 
appuis. La Délégation interministé- 
rielle è l’insertion des jeunes et la 
Fondation de France-viennent de 
réaliser une plaquette baptisée Des 
clés pour des idées destinée è 
mieux orienter tes jeunes dans leurs 
recherches. 

te Rens : Conseil national des 
missions locales. 78, rue OHvfer- 
de-Serro, 75007 Paris. Tôl : 
(11 45-55-92-48. 


LA GRANDE ECOLE DE L’ENTREPRISE 


BAC + 2 

le concours de PEDC Paris La Défense 
.. : vous est ouvert 


Les « brevets » du scoutisme 


d'équivalences. Il existe déjà de nom- 
breux groupes dé travail, ateliers, 
associations diverges et ceci dans 
tontes les disciplines. L’un de irais 
problèmes, et non 'des moindres, 
c’est que l’actrwté de : leurs partici- 
pants ne débonc?» «w sfrenne vali- 


é . h > 1 < > i j 


T attendais avec impatience les 
prenrifeiqcwdteri^^rai^ ^^ 

Je ne sus pas déçu. Mien** j® snis 
ravi Ce projet est toot à “ÿisa- 
bie. Il prend appur sortes «brevets» 
in imnti«ned repris 




_ jvp Qu’il en soit remercié du ^ spécifiques débouchant sur une 
fondduCŒÙr! . Idte validation. Etparanètementà la 

Les institatioffl de formation arô- préparation, des^ examens rien 
tantes SStJ’mscrire gai» drfB- tfempêdietmprofesseur ffaidm to 
SS? St ce schéma général n .élèves à préparer m «brevet» de 




„ rasyasîsst-- 

phs grande partie doceS n jé«w^ . RCKSERFÀVRY 


EDITION» 


LES PARADOXES DE LA PAUVRETÉ 


REPORTAGES 

préface ée 

Bené Dumont 


LIBRAIRIE 


LT - LP PASSY-BUZENVAL 

(Internat / Demi-Pension) 

(lié par contrat d’association avec l’Etat) 

50, avenue Otis-Mygatt 
92508 RUEIL-MALMAISON CEDEX 

BEP Electrotechnique, Bac Pro. EIE, Bac F 3 

Rendez-vous Cpour inscriptions) avec 

le Directeur des Etudes du LP et LT 

Co ntacter le secrétariat : 47-08-92-02 (poste 219) 

Les MASTERS 

de l’Ecole Supérieure de Gestion - 

ECOLE RECONNUE PAR L’ETAT 

» 6 Formations de 3èmeCy de en aüertumce 

pour les ingénieurs, Médecins, titulaires de 
diplômes Bac + 4, Mtàtrises, Grandes Fades, etc. 

e MANAGEMENT ET MARKETING EUROPÉEN 

. «MARKETING ET PUBLiOTfe 

ET MARCHÉ DBS CAPITAUX 


DU PERSONNEL 


• MANAGEMENT DU TOURISME D’AFFAIRE 


•GESTION DES 


' llï.l i" : 


dans le cadre de contrats de qualification ou eu conge individuel de 



MBA ! Formation ac cé lé rée en ton dont 
3 mois à Paris à HSSG et 8 mois dans mte 
Unimrsité américaine accréditée AACSB. 


ESG : 25, Rne Saint-Ambroise 
75011 PARIS. TfiL- 43 55 44 44 
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I CLASSE PRÉPARATOIRE AU HAUT 
ENSEIGNEMENT COMMERCIAL 


■ VOIE ÉCONOMIQUE 

■ SUIVI PERSONNALISÉ DES ÉLÈVES 


CRÉÉE AVEC L’ASSISTANCE 
PÉDAGOGIQUE DE L’E.D.C. PARIS-LA DÉFENSE 


UNIVERSITE 
DE PARIS X NANTERRE 


FORMATIONS D’EXCELLENCE 
EN ECONOMIE ET GESTION 


ECOLE DOCTORALE 
ANALYSE ET TECHNIQUES 
ECONOMIQUES AVANCEES 


DEA Dynamique de l'Economie Mondiale 

DEA Monnaie et Finances 

DEA Economie et Société : Théories Comparées 

DEA Economie des Institutions 

DEA Modélisation et Analyse Quantitative 

DEA Economie du Travail et Politiques Sociales 

DEA Stratégie et Management sciences de gestion 


Tél. : 409778 14 

candidatures du 10 jufri au 17 juillet 92 indus 


DIPLOMES D'ETUDES 
SUPERIEURES SPECIALISEES 


DESS Banques et Finances 
(actions commerciales dans les professions financières) 
DESS Méthodes Scientifiques de Gestion 
DESS Economie et Politique de l'Energie 
DESS Analyse et Stratégie du Développement 


Tél. : 40 97 73 93 

candidatures : du 10 juin au 17 jufflet 92 indus 


MAGISTERE 

MODELISATION APPLIQUEE 


35 places au concours 1 992 
Admission sur dossier ou sur examen 


Tél. : 40 97 78 32 


candidatures jusq'au 4 juillet 1992 


200, Avenue de la République 92001 NANTERRE 
RER Nanterre Université 



EDUCATION ♦ CAMPUS 


Le coût de la « paix scolaire » 


L accord entre l'Etat et l'enseignement catholique 
permet au gouvememént de s'en tirer à bon compte : 


E N accordant samedi 13 juin 
(le Monde daté 14-15 jnin) 
tout un train de mesures 
«sociales» en faveur de 
l’enseignement catholique 
et en acceptant de régler, à hauteur 
de 1,8 milliard de francs sur six ans 
(soit 40 % des prétentions initiales 
du privé), la «dette» de l’État, 
M. Jack Lang grèvera-t-il considéra- 
btement le budget de son ministère? 

Aujourd'hui, l’e n seig n e m ent privé 
placé sous contrat d'association avec 
l’Etat (à plus de 95 % pour rensei- 
gnement catholique) scolarise 17 % 
des élèves en France et pèse pour 
moins de 13 % dans le budget de 
réducattan nation ale 
La première et la plus importante 
des dépenses liées an secteur privé 
sous contrat (le seul qui entraîne des 
dépenses pour l’Etat) concerne les 
rémunérations des personnels ensei- 
gnants. Ceux-ci, recrutés par les 
chefe d'établissement du privé après 


validation du recteur d’académie, 
sont payés per l'Etat sur des bases 
contractuelles. Sur les 28,6 milliards 
de francs qui ont été inscrits au bud- 
get 1992 pour le privé an titre de 
réaction éducative et cultuelle», 
ces cémanémlions s’élevaient à 
24,3 milliards de francs (soit 85 % 
du total). 


Une hausse 
de 3,5% 


Le deuxième poste budgétaire 
concernant le prrvé porte su* la 
contribution de l’Etat aux dépenses 
de fonctionnement de ces établisse- 
ments. Cette participation, baptisée 
forfait d’externat, est calculée su la 
base du coût d’un élève externe du 
public et est proportionnelle au 
sombre d’élèves scolarisés dans le 
privé. En 1992, le budget de l’éduca- 
tion nationale a prévu le versement 
à ce titre d’un peu moins de 4 mil- 
liards de francs. 


Mis i part le versement sur six 
ans de 1,8 milliard de francs au titre 
des arriérés dn forfait d’externat 
accumulés entre 1982 et 1989 (et 
constatés par le Conseil d'Etat 
en octobre 1994), le coût des 
mesures nouvelles accordées par 
M. Lang au titre du «volet social» 
des revendications de l’enseigne- 
ment privé (prise en charge de docu- 
mentalistes, des décharges de direc- 
teurs d’école, etc.) est estimé par le 
ministère de Péducation nationale à 
317 millions pour 1993, auxquels 
s'ajouteront 250 millions de francs 
supplémentaires en 1994, puis 
137 millions en 1995, 46 minons en 
1996 et 46 millions encore en 1997. 

Au-delà de cette date, ces mesures 
«sociales» devraient donc représen- 
ter, par rapport à 1992, un surcoût 
budgétaire de l’ordré de 796 mil- 
bons de francs, soit une hausse de 
2,8 % du. budget consacré, actuelle- 
ment au privé sous contrat Pour 


1993, la hausse de c e budg et, 
compte tenu du paiement exception- 
nel de- 300 millions de francs en. 
remboursement de la «dette» 
concernant le forfkit d’externat, 
s’élèvera à 2,1 %. A titre de compa- 
raison, on peut rappeler que la 
hausse 'du budget de rEtat pour ren- 
seignement privé a été de 5,6% 
entre 1991 et 1992. . 

En tout état dé cause, en échelon- 
nant la «dette», M. Lang estime 
avoir monnayé an mieux un conten- 
tieux dont l’apurement devrait 
peser, entre 1993 ri 1997, de <^2 i 
0,4 % du budget global de f éduca- 
tion "«rlnnwlg, ri celui-ci se main- 
tient à son niveau actuel, et compte 
tenu de l'inflation. Tri est le prix 
qu’a consenti à payer le gouverne- 
ment pour s’assurer, à long terme, la 
«paix scolaire». 


J.-M. Dy 


La flambée 
du bac 


Satie de h. première page 


M. Jospin enfin, quatre ans 
dorant, tourna autour du pot, tâta 
le terrain, testa quelques pistes, 
évoqua à nouveau le contrôle 
continu avant de reporter tout pro- 
jet de réforme à plus lard, dans le 
prolongement de la rénovation du 
lycée, seulement amorcée pour la 
classe de seconde i la rentrée pro- 
chaine. 

Pas plus que ces banderilles poli- 
tiques, l’explosion du nombre de 
candidats n’a en raison, physique- 
ment, de l’examen. Bien sûr, la 
catastrophe, est annoncée.’ chaque 
année, avec délectation pour les 
uns, angoisse pour les antres. On ne 
passe pas de 250 000 impétrants en 
1970 à 350 000 en 1980 puis à plus 
de 600 000 aujourd'hui sans risquer 
fa paralysie générale: 

De fait, le bac est devenu une 
gigantesque machine, avec ses hait 
séries générales, ses dix-sept séries 
technologiques, ses vingt-neuf spé- 
cialités professionnelles, ses miniers 
de sujets - huit cents pour (es 
seules séries générales, - ses batail- 
lons de correcteurs écrasés sous le 
poids croissant des piles de copies. 
Sans parier de son coût, 180 mil- 
lions de francs au bas mot Ni du 
casse-tête informatique des convo- 
cations, de l’organisation, des 
locaux ou d’un calendrier d’autant 
plus serré que M* Cresson avait 
décidé, Pan dernier, de retarder les 
épreuves d’une semaine pour pré- 
server un tant sent peu le troisième 
trimestre. 


30 % d’une génération, i peine bu 
jeune sur trois. 

Tout bascule au milieu de la 
décennie 80, lorsque M. Chevène- 
ment. lance le slogan promis à un 
bel avenir : « Conduire 80 % d'une 
classe d’âge au niveau du bac d’ici à 
l’an 2000». En quelques années, 
c’est le raz-de-marée. Toutes les 
barrières sont bousculées, les pré- 
ventions levées : le baccalauréat 
devient l’objectif général des 
familles et des élèves, le point de 
passage obligé pour échapper i l'in- 
famie des «20 % restants» laissés 
sur le bas-côté avec tous les risques 
d'exdusioa scolaire et sociale. 


à amp lifier les séries de Texamen ri 
à réhabiliter les voies littéraires ri 
économiques. Dans le droit fil de 
son prédécesseur. Mais il a tout 
fait,, lundi 15 juin au journal 
d’ Antenne 2, pour apparaître 
comme on défenseur, non comme 
un démolisseur : « Pourquoi rénon- 
cer au Sac, ce monument historique 
vieux de deux siècles, que beaucoup 
nous envient i» Ou ne saurait - 
mieux conforter la relation privilé- 
giée que lés Français entretiennent 
avec cri examen. 


Plus II se développe 


De 253 000 admis an baccalau- 
réat en 1985, on passe à 347 000 én J 
1989 et à 424 000 en 1992. Soit 
47,5 % d'une génération de jeunes 
Français. Tout permet de penser 
que la barre des 50 % sera franchie 
dis cette année. 


Ou pourra chipoter, souligner 
que l’appellation « baccalauréat » 
recouvre des réalités de plus en plus 
disparates, depuis la voie royale du 
Bac C, qui ouvre toutes les portes 
de l’enseignement supérieur, jus- 
qu’aux récents bacs professionnels 
en pleine expansion mais censés 
déboucher sur un emploi, en pas- 
sant par les bacs F (industriels) 
recherchés, ri les bacs G (tertiaires) 
clonés au pilori par la chanson de 
Michel Sardos. 


La moitié . 
d’une génération 


Plus que jamais cependant, la 
fonction emblématique du bacca- 
lauréat, sa force symbolique soot 
évidentes. M. Jack Lang l’a bien 
compris. Rénover le bac? Oui, sans 
doute, et il devrait annoncer, 
débat juillet, des mesures destinées. 


Pourtant - c’est tout le paradoxe 
-de là situation actuelle, - le bac 
n’est plus ce qu’ü était. La cause est 
entendue t plus il se développe, 
plus 3 se banalise, plus 3 se dévalo- 
rise. Plus sûrement que toutes .les 
velléités de réforme, plus efficace- 
ment que les’ risques d’asphyxie, 
r inflatio û le démoné- 

tise. Le' problème «*est pas, vieux 
serpent de mer, , celui du mveau de 
L'examen, objet de tant de gloses et 
de controverses. Mais bien celui de 
sa place dans le paysage général des 
formations, des qualifications et 
des diplômes. Or, tons les repères 
sont brouillés. . 

Depuis une trentaine d’années, le 
dispositif était clair, marqué par 
trots paliers : le baccalauréat, pre- 
mier grade universitaire ri verrou 
de renseignement supérieur, tes for- 
mations de techniciens supérieurs i 
bac +2, d&ovchant en principe sur 
remploi, et te niveau bac+ 5, sym- 
bolisé par te diplôme d’ingénieur ri 
ouvrant droit au statut de cadre 
dans les entreprises. 

Cette architecture cartésienne est 
en train de voler en éclats. Ouvrit à 
la moitié des jeunes lycéens, 
demain aux deux tiers, le. bac a 
perdu sa fonction de verrou, de 
frontière. D’autant plus' sûrement 
que les deux paliers supérieurs sont 


remis en cause, contour- 
nés de l'intérieur ri concurrencés de 
Fextérienr. 

Depuis le bac jusqu’à la thèse, de 
nouveaux diplômes ri de nouvelles 
modalités de formation ont 
émergé : à bac +3, avec la prolonga- 
tion des formations dans les insti- 
tut» universitaires de technologie 
ou la création récente, par les 
rhgmhr e n de commerce ri d’indus- 
trie, d'un label national, les certifi- 
cats consulaires de spécialisation ;à 
Tjac+4 avec la création en 1991 des 
instituts universitaires profession- 
nalisés (IUP) sanctionnés par le' 
nouveau diplôme d’ingénieur- 
inaître; à bac +5 avec les magis- 
tères créés en 1986; à bac+6 avec 
les emastères» des grandes écoles 
ri le diplôme d’ingéuieur-docteur 
que le ministère de l’éducation 
nationale veut lancer pour inciter 
les mgénieurs à te recherche.'. 

1 1 Sans oublier les nouvelles filières 
de- formation ^ingénieurs créées 
depuis trois ans dans 1a foulée du 
rapport Decoin ps. Ni la pression 
ptoissante des é tablisse ment s sapé- 
rions privés qui se développent ri 
. recherchent l’homologation de leurs 
formations.. Ou encore.les forma- 
tions supérieures qui se multiplient 
dans le cadre « d’un tversi tés t f entre- 
prise ». Autant de formations hors 
normes de filières privées, de 
diplômes incertains qui émiettent 1e 
système de formation en une oébu- ' 
leuse de plus eu plus anarchique. 

- Cette . déréglementation, tout 
comme l’allongement général des 
études et tes risques de plus en plus 
grands de déqualification qui en 
résultent pour les- diplômés du 
supérieur pèsent lourdement sur 
Pavemr du baccalauréat Mais plus 
son utilité est marginale, plus lès 
Français y sont attachés.- Le bec 
sera-t-il victime de son succès? 


GÉRARD COURTOIS 


Chaque année, cependant, l’ad- 
ministration fait feu de tout bois, 
trouve de nouveaux locaux, mobi- 
lise - depuis cette session - les 
enseignants du privé, informatise 
peu à peu ses procédures, s'efforce 
de remotiver les correcteurs en s’en- 
gageant à régler leurs indemnités 
avec moins de retard que l’année 
précédente. Bref 1e bac tient bon. 
mètre étalon de notre système d’en- 
seignement, couronnement des 
études secondaires et passeport 

pour r université. 

U paraît même plus -fort que 
jamais : objet, désormais, de toutes 
les convoitises quand il ne fut, long- 
temps. que Papanage d’une élite: Il 
y a belle lurette, sans doute, que le 
mouvement était amorcé, mais pru- 
demment ri de façon maîtrisée: En 
1950, l’on comptait 32 000 bache- 
liers, soit S % d’une génération. Ils 
étaient 60 000 en 1960 (l 1 % d’une 
génération), 167 000 en 1970 
(20 %), 222 000 en 1980 (27 %) et 
253 000 en 1985, soit moins de 


Bacheliers de tous les pays... 


La bouleversement du système 
de formation durant la décennie 
I 1980 est loin d’&tre un phéno- 
mène propre à la France. Ensei- 
gnement de masse dans le secorv 
' daira, poussée de la scolarisation 
I dans le supérieur, diversificatïon 
des fSères et des diplômes, crois- 
sance dé la formation en entre- 
. prise et développement du sec- 
teur commercial de la formation 
pour tenter de répondre à des 
demandes de quafificatioa insatis- 
î faites, risques accrus de déquaHfi- 
I cation pour les diplômés : autant 
I de traits communs b l’ensemble 
des pays industrialisés, comme le 
démontrant les travaux de l'OCDE 
qui ont fait l'objet, du 15 au 
f 17 juin, d’une conférence de cette 

organisation internationale, à 
i Paris. 


sée et l'allongement des études, 
dans le secondaire, puis te supé- 
rieur, se vérifie dans te plupart des 
pays. 

. e L'enseignement secondaire de 
masse, souligne ce document 
préliminaire de l'OCDE, entraide 
divers effets sur l'enseignement 
supérieur. D'abord U accroît les 
attentes socôles : plus de jeunes 
souhaitent poursuivre des études 
supérieures. Ensuite fa formation 
secondaire esr plus hétérogène 


que celle qui conduisait 
neBement à rensekmem 


□ Rectificatif! - Contrairement à 
ce qu’indiquait notre article faisant 
paît de réactions syndicales i Pac- 
cord entre l'État ri renseignement 
catholique (le Monde du 16 jnin). 
le Syndicat national de renseigne- 
ment chrétien (S NEQ est bien 
entendu affilié è la CFTC ri non à 
la CFDT, à laquelle appartient te 
Fédération des personnels de la 
for mation et de l’enseignement pri- 
vés (FEP). 


La document préparatoire des 
experts de l’OCDE est éloquent à 
est. égard. Certes les disparités 
entre pays, industrialisés restent 
considérables : 62- % des jeunes 
d'une génération entraient dans 
des enseignements j)OSt-$ecor>- 
daires à la fin des années 80' aux . 
Etats-Unis, contre 44% en 
France et en Belgique. 3&% au 
Japon, au Royaume-Uni ou aux 
Pays-Bas. 32 % en Alfemagne. 
30% en Espdgne et 26% an Ita- 
lie. Maïs la pression est générefi- 


neftemem à renseignement supé- 
rieur. Ce fait à lui seul met rensei- 
gnement supérieur au défi 
d'accepter des programmes 
d’étude plus diversifiés 
Aussi, de nouveaux modèles 
d’enseignement et de formation 
de niveau supérieur sont néces- 
saires.» 


Changement 
de contexte 


Rappelant les mutations écono- 
miques accélérées de ces der- 
nières années, les changements 
structurels dans la -nature et l’or- 
ganisation du travail, ainsi que la 
demande accrue de nouvelles 
compétences, les experts de 
l'OCDE notent que * beaucoup 
d'enseignements actuels ont été 
conçus dans, et pour, un contexte 


différent Un nouvel équIBbre est 
sans doute i trouver entre les 
Composantes c générales a et 
«professionnelles» des enseigne- 
ments, supérieurs, entre h forma- 
tion initiale et fa formation conti- 
nue». La question sa posa de 
façon algue dans tout le champ 
des sciences sociales et. 
humaines, qui vont foire l'objet 
d'une évaluation très fouillée de 
l'OCDE. Mais eta n'épargne aucun 
domaine ra aucun niveau de for- 
mation oo diplôme. 

«la diversité des enseigne- 
ments, fa variété des emplois, la 
croissance du marché de la for- 
mation professionnelle continue 
ont transformé te rôle et les fonc- 
tions des cfipfômes, des certificats 
et des autres formes d’évaluation 
et de reconnaissance des compé- 
tences.» Bref, la profifération des 
diplômes et des systèmes de vali- 
dation posa, partout, *h question 
de leur validité , cte teur fiabârté et 
de Jeta transparence». 

Au-delà de ses particularités 
hexagonales, le baccalauréat fian- 
çais reiôve d'interrogations beau- 
coup plus larges, qui touchent - 
sous des - formas variées - tous 
Isa pays industrialisés. . - 
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I FORMATION I 
PROFESSIONNELLE 


FAIRE FACE AUX MÉDIAS 

■Fmiallos.par des spécialistes, grands noms de la téfârtsioa 




**WH. met. Ji 


wkm*** ?v 

ftP»"!*-..'*** 

SH**':; 

■Ifcwm U v». 


— vos cadres face aux caméras 
” vos réunions et séminaires fftynéc 
~ l e jou rnal, vidéo, de l’entreprise 
T votre ‘ film technique et -promotionnel • 


TOUS LES MÉTIERS DE L’AUDIOVISUEL 


FORMATION : 42-49-08-15 
LA VIDÉO ACTIVE 



dec 





Ü* ■ 

a**. 


.**• ****->• 

«JffctaéP»* o- -i 

jpMT.:jNMr..4UR-v 
; jS&i .v*. 
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Le CEFSI, Institut !&iropéen. de. R&Ghercbe et de Formation 
Supérieure du TbuhâW-Voiifr Repose -une formation 
diplômante : INGENIERIE DU 1X$JR^pffiE en partenariat 
avec les grandes enttepfees françaises/ ; : 

Votre profil : De niveau 8AG + 2 e£25 ans maximum. 
Session: Novembre 1992.' /.«? 

Période de sélection Jifr V$è0&ribre 1992. 

Votre profil : De niveau BAG * 2 et 25 arts maximum. 
Durée ; Foftrtatfon en 2 ans op formation- alternée en 
,*3 ans. '• "• • 

Lieu : SOPHIA ANTIPOUS (06). 

Envoyer votre dossier de candidature (CV, lettre de 
motivation et photo) à M. Claude COJ A, ■gJSg 

Directeur des Etudes, CEFSI, 51 me Jacques Kabté, 

94130 NOGENT SUR MARNE Téi : 1 .48.76.80S4. 


I Tons les mardis pendant 2 années noHosliiris. 

Accueil en plan de fonnatxm, en confié individuel de formation 

on à dire individuel 

fi II) 44 25 27 51 -11)44 25 27 52 

INSTITLT D'ADMINISTRATION I ~ 

DES ENTREPRISES MA 

lh2 ru« Saud -Charte 7574» Paris Cedex 15 ' MM 

MndiriJôlindclAF. MM 

* LMplmar National àr J ejdr 


DE PARIS 


lUmwlEMIIII 

M'IBEUN'MIUUWI 



6e promotion CEFLU 


lœwm 


Scwezvous que 150 Diredeura Généreux. Codresfinonders, Responsables 
ImmobSers ont déjà acquis b GOMPEIHUCE mAMXRE NKESSAIRE pour 

• optimiser la rentabilité des opérations, 

• mettre en place des outds de contrôle et de prévision, 

• intégrer les logiques de Sociétés el de Groupes. 

COMPTEZ PARMI LES 15 PARTICIPANTS du prochain cycle 


Mme LOJSON-WROBLEWSKA ?? 45 22 01 29. 


DEMANDES D'EMPLOIS 


DAME 48 ANS 
BATTANTE 

Expfc. màrm de fend*. Omet. 
dm iMb. de Jmms. Perchûtogue 
cMotem. Chante smploi. Sa- 
ifiaratotcBHaspropoeMnn». 
Tél : (181 66-82-06-69. 


CADRE 46 ANS 



J. H. 33 une, eonrataem : 
édrtîonj Irrfori éditoriale, 
imprimerie, document a tion 
technique : ex périenc e du 
management, production, 
informatique, commerciale. 

- Bbmdeeaftai 
Contact. : 84-4019-08. 


T rte expérimenté . 20 ans de 
travail en relation France 
Paye arabe*. Spécial- en co- 
développement euro- 
maghrébin. ae propose pour 
mission 12 m. consacré* à 
déf. m miae en place d'une 
poétique global* d'insertion 
des populations issues de 
rimntigt»on région Rhflne- 
Alpes, P» os, Lenguedoc- 
RoussBon. CV sur demande. 

TéL : 90- 20- 96- M. 


. JF 23 ANS - BAC G2 
2 1/2 d*sicpéHeinca an 
cablaat d'expertise 
. B séaii a poste i héi lw 
en cabinet ou entreprise. 
Ubre début septembre. 
TéL: 43-62-10-97. 



Homme responsable 

43 ans. écrivain, rach. emploi 
dans tsmOe française, 
fi semaines eoét-eept., pour 
aimlBBerrmaMeopeMardw» 
tfchee ginHN Mr. QahnL 
97 SsGeaiMi Drive, Londres 
SW1 XWB.Angtotgrra. 


JH 31 ans. Bonne corms asa nce 
du monde maya, passionné 
raBsu. arts, architecture épigra-. 
pNa. Chante travai ei rapport. j 
TéL: (1145-86-80-48. 


SPÉCIALISTE 

FONCTIOIIIS COMMERCIALES 
Enealpn amant Supérieur 
GROUPE ESSEC . 

• Prtdsesmnel reconnu, leu- 
réet concours tarant moral. 

• Varna, marketing, communi- 
cation, forrnation. 

• Rach- Direction Market, ou 
Comme ni ala es ConsiMéca- 
lion, voue de Consuit. dans 

Ere. ou Cohin. 

T. 116-1)46-23-00-38.' 


F. 31 a. BAC + S GESTION 
PERSONNEL/DT. SOCIAL, 
4 a- d'asp- lent, cab.) dyna- 
mlqua et motivée pr. 
e'Énvest. comme adjt DRH 
ou CONSULT-. étudie nos 
propos, au 40-02.26-43. 


Homme, tes grande expérience, 
rechercha emploi en région 
parisienne d'ATTACHÉ 
COMMERCIAL pour anima- 
tion réseau revendeurs, 
prescription et promotion 
aménagement et décoration, 
TéL 84-80-46-15. 


JH 31 ans, forma mur. Infor- 
matlcian. informat eur- 
oommuniestaur, étud. ttse 
propoaitior». C. REVWON, 
14a M V.-Aurioi 75013 Parts. 


JK 35 sm, cadra ttendar. 
sériâmes léMca nca c. 
dt poste de SECOND D'AGBlCE 
h sait d’éublMPBM 


i da sa dévdoppar. 
«r su 40-5602-39. 


H. 39 a. doe. sc. po. CMLS. imft. 
droit, Ec. hte-géo. ch posta roui, 
an Bocnm., format, édt.. pch 
St réf. ri> 851 1. L£ MONDEFUBU- 
CnE. 15-17. ne du CoL-P.-Avh. 
75302 Paris Cedex 15. 



L'AGENDA 



Organisai* travaillent dans 
tas pays en dévstoppement 
recherche pour r Afrique 

1) IN ISÉNIEHR 
GESTIONNAIRE 

Pour une période d'une 
armée renouvelable. I sera 
chargé de développer une 
activité de création de 
petites entreprises, de 
conseil et de formation 
d'entrepreneurs et «T arti- 
san*. U sors appelé à terme 
A diriger l'en*, du pMoL 

2) ON INGÉNIEUR 
00 TECHNICIEN 

SOPÉRIEOR CONE. 


qui se verra confier pour le 
même projet et durant une 
période rie 2 ans le conseil et 
la formation des petits pro- 
ducteurs relavant, des 
métiers du for. 

Pour cas deux postes une 
exp. dm rAMdum est vive- 
ment souhaité». Merci 
. d'adresser doesisr de cancb- 
Satumé <3RET. R HLTTO, 
- 213. r. Lsfayette. 

. 760 1 0 PAR®. 


pour enseigner en 1"-«t 
2* armée. 

Niveaux ma il ri ma thaïes 
mpériams et mathématiques 


Merci «Tarir — s er no u e CV 
lettre menue edta. photo 
et prétentions é 
M- SC»LARDI. E-SJ.EA. 

1 9, rue Vêtais ■ 75006 Perla 


Vaiat-cftauffour pour maison 
bourgeoise (quelques dépia- 
carnems). MF. Bn lglee. 
TéL le marin. 42-86-38-84. 


CONSERVATOIRE 
DU PATRIMOINE NATUREL 
DE LA SAVOIE 
Or ganterie de gestion 
. «T espaças netumis 

Recherche 
son Directeur (H.F.) 

PROF 5. 

Aptitudes h gérer tetep. 

- foonduiw d'une podtique, 

. coarcEnation d'une équipe. 
re ch erdie deflnen u emeri te , 
eommuntestion). 

Exp. auprès de coileadvitâ 
loctir souhaitée. 

. Conraiee. nscuretiaus 

qiMinluliaa ' 

Posta è pourvoir au plue tOt 
RécuiéraL aeter compétences. 
Eftu. lettre mothr. et CV-, 
avant la 24 JtriOait 1 S92 
A Monsieur le Président 
du Conservatoire 
du Patrimoine naturel 
de la Savoie - Le Prieuré 
1 BP Si 

73372 La BwrgewJo-lAO Cedex 



; L'Agence ttnttonale Peur l'Emploi 

vous propôse wie séiectiofi fie collaborateurs : 

- • INGENIEURS toutes spécialisations 
• CAORES adfiwitstratifs. commerciaux 
. • JOURNALISTES (presse écrite et parlée). 

H. 33 fins - TRADER MATIÈRES PREMIÈRES agro-alimentaires ayant 
mû en place une structure cTimport-cxçart en Afrique anglophone pois base 
au siège social, chargé de conunerdalisatioii sur Afrique, chargé des arbi- 
trages terme et Options sur marchés Londres, New-York. 

PROPOSE : être le représentant de vefixe sté dans tout pays on intégrer vos 
équipes commerciales (Section BCO/JV 2241). 

CHARGEE DE COMMUNICATION - J.F. 30 ans, trilingue anglais, alle- 
mand, 3* cycle comnn u ù carion + LEA, expérience muItinaL, mob. géog^ 
disponible immédiatement. . 

YOUS PROPOSE : de valoriser l'image de voire entreprise auprès de ses 
différents publics grâce & une grande aptitude à l'écoute d'autrui, goût pro- 
noncé pour, le contact et l'organisa don, de fortes qualités rédactionnelles 
(Section BCO/HP 2242) . 

JOURNALISTE - 16 ans expérience presse professionnelle touristique, 
anglais, it alien, espagnol courant* Word V. 

RECHERCHE : collaborations ponctuelles pour réalisation de dossiers, arti- 
cles (tourisme, culturel, médical) et interviews, grande disponibilité (Sec- 
tion BCO/HP 2243). 

F. Sciences Pa - DEA information - diplôme attachée presse - 25 ans 
expérience prof. France international - secteur banque - tourisme - humain- 
L’o - presse - audiovisuel - agence RJ*. 

RECHERCHE : poste consultant cm responsable communication : finan- 
cière, institutionnelle, environnement, relations communautaires dans entre- 
prise, association, conseil général, régional. Palais des congrès - anglais, 
espagnol courants - notions allemand (Section BCO/HP. 2244) . 
SPÉCIALISTE MULTIMEDIA ~ communication et formation - expérience 
significative EAO, télématique, télématique vocale bornes interactives. 
RECHERCHE : & rejoindre une entreprise ou une collectivité locale pour 
l’aider à diversifier ses moyens de communication ou de formation (Section 
BCO/HP 2245).'. 

COMMERCIALE - dynamique - bilingue anglais - 2 langues indiennes - 
études gup. université de Delhi et Puis - Dauphine — exp, admin. des venus 
en France. Connaissant fournisseurs en Inde . pour l'habillement, textile, 
autres pr odui ts. 

SOUHAITE. : changer d'orientation et propose dévetop. activité, poste négo- 
ciatrice commerciale, vente ou autre impliquant beaucoup de cou lads - 
autonomie, peu sédentaire (Section BCO/JV 2246). 

JEUNE CADRE PERSONNEL - F. 30 ans - CELSA + IGS - bilingue 
anglais - Expérience 7 ans différents secteurs: asrist. gestion commère., 
financière ët dév. des RH dernière mission ; conseiller en reclassement (ind. 
agrostimentaire) . 

RECHERCHE: responsabilités gestion animation êt développement des 
RH ou fonction polyvalente auprès d'un DRH - Paris ou métropoles provin- 
ciales (Section BCO/JV 2247) . 

R 45 ans - CNAM + I CG cadre commercial spécialiste marketing indus- 
triel - 20 ans industrie électronique - Lab. - OFM * SOUS-TRAITANCE - 
anglais CRT - gestion - micro - management - esprit d’entreprise - sensible 
obligation résultat concret - & Fécoute de vos objectifs et contraintes spécifi- 
ques. “ ’* 

RECHERCHE : direction commerciale (Section BCO/JV 2248). 

CHEF DE PUBLICITE - 49 ans - Grande polyvalence : de la réflexion au 
-suivi opérationnel : budgétaire et technique - solide expérience en agences, 
secteurs alim entaire agricole, mode, loisir, services immobiliers, techniques, 
mass média prqmo, stimulation, force de vente marketing direct - sens 
contacts - goût pour la négociation. 

RECHERCHE .- agence à taille humains os annonceur Paris - MaraeJa- 
Vallée (Section BCO/JV-2249). 


Antiquités 


Ra^i pr cteteau gd mauMe 
ancien, gd tableau melon, 
gd lustra, status. «ncJans- 
Sa 

TéL : flBJ 27-77-01-12 
14 tvè 19 h. 

Bateaux 


GRAND LARGE ANTILLES 
La Gs Ilots. 83310 Las 
Marimm-de-CogoMn. 

TN. : (16) 34-66-25-45- 
FAX : (10) 04-66-32-10. 
Vous Atas propriétaire d'un 
bat as U da location aux 
Andfios. Nous pouvons vous 
aider A le vendre. Actuafia- 
msnt not re cOantAls noua 
demanda dsa monocoque» 
44-47 pieds et cata m a re na 
12-14 métras. 

Bijoux 


BIJOUX BRILLANTS 

La pius formidable choix ; 
«Que des affaire* axcap ri o n - 
naBeas. écra Is ptéda « Pari» pss 
char ». tous bijoux or. toutes 
pierres précteûss, alliances, 
bogues, argaroari*. 
ACHAT-ECHANGE BIJOUX 

PERRDNO OPÉRA 


Vacances 


Tourisme 


Loisirs 


200 CHAMHB8 MMVDUBJE* 
130 livras sterling par 
ssmeine au 27 livras par 
Jota. Bonne cuisina. Bons. : 
172. New Kent Rond. 
Londres SE1 4 VT. G.-B- 
T4L : 1044 71 7034176. 



ROTEL EËSBENCE ANGiET 


Bianitz. Parme. 70 studtos 
ou apms pour 4 A 6 per- 
sonnes entièrement moubWa 
avec kitchenette équipée, 
TV. Tél. direct. Parking 
fermé. 2 piscines, taraiia. 
practice de goff, squash, 
sauna, h am m am , salle de 
musculation, salles du aémi- 


COTE BASQUE 
A louer A AngletS Chambre 
tf Amour. snxSo rat-de-jwd. pri 
vadf. Epars.! IDOnsds laplâg* 
{tous ecmnwrcaeL 5 000 F ta 
quhzafaie. De Juki ! sept. TA : 
47-00-99-97 forte lBh 301 ou 
69-42-23-00 de 8 h 30 è 10 h. 
etaprta2l h. 


Angle bd dsa haflena 
4. Chausste-d'Antin. 
Magasin A I* ETOILE 
37, sv. Victor- Hugo 
Aima grand choix. 


Cours 

COURS D'ARABE 
jour, adr, da |uü- 5 sept. Tm 
nlv- intensifs et extana. 
AF AC. TA. : 42-72-20-98. 


HEBREU-EXPRESS 



A£ GRECQUE 
tous maison bord de mer. 
T«. : 45-44-21-97 
mat. M wr. 



Profitât dos vacances pour 
apprendra/répéter anglais 
eu aJlamandL cour», conver- 
sation ù dorrtete avec pro- 
fasseur dHMméé. 

Région da Mica. Juaist/ 
août- Contacter le 
10-40-21 1-707873 


Echange 



Hfitel résidence Anglet 

BIARRITZ PJUMffi 70 

SnxSas ou eppsrts pr 4 è 6 
pars, sntièramant meublé 
avec khehanotw équp. TV. 
TéL direct- ParUng formé. 2 
piscines, tennis, practic e da 
golf, squash, sauna, hamsm, 
salle de musculation, ta lie 
da séminaire. A pro«. des 
plages et de 3 porta. 

A 10 mn de FErôogne. 
Reneei gnam si m : 

20. route de Maigncm 
S4800 Anglat 

Tél 69-8^63-80. 

Fax 59-63-50-19 


noire A proximité dae piagae 
et de 3 golfs A lO mn d» 
l'Espagne. Renea lgn ementa ; 
28. route de Maignon, 
64600 Angtot 
Téf.: (16J 69-63-58-80. 
Fax: (18) 69-83-59-19. 


29 PRÈS ROSCOFF loua 
3 km mer maison meublée 
4/5 pars. Période 9/26 Mn 
22/30 juil.. 23/30 aoOt m 
u. sept. 45-20-71-13 RPO. 


NEPannsAu 




Agrément ieunssM at sports 
Hétane « S«We accnaiflsnt vos 
enfants d» ixu farnis i x te or a bta- 
ment rénovée son» bob et itintaa, 
sccuéa 5 m/d. B/8 ans. Ambiance 
fanB. Anhrtté* : bUgnada. pécha, 
randonnée, ataSar. dvsra. Tsrif : 

2 000 F sam. enf. 

Tél.: 1161 7639-32-61. 


HOME D’ENFANTS 

JURA 

(900 m altitude 
prés frontière BUMtsal 

Agrément Jeunesse et 
Sports. Yves et Liliane 
accueilla n t vos enfants dans 
une ancienne tonne XVK, 
confortablement rénovés. 2 
ou 3 anfts par chbro avec a.- 
ds-Dns.. wc Située au rroKou 
des pAturagea et forêts. 
Accueil volant, limité A 
16 énftt. idéal en cas de 
T" séparation. Ambiance 
famUtale et chaleur. Activ. 
VTT, jeux coflect-, peinture 
a /bols, tennis, poney, ini- 
tiât., échecs, tsbric. du pain. 

2 080 F semaine /enfom. 

TAL: (18) 61-38- 12-51. 


ALOUSR DMARD 
juln-juiflet-aoflt 
appan ornant plein centra 
60 m delà plage 
6 couchages. Type RL 
Tél. ster : 90-30-86-91. 


au pair 


^ÉCRIRE OÜTÉtÉPHONER : 

12 . ni® «anche; 75436 PARIS CEDEX 09 

TÉL: 42-85-44^40. poste 27. • 



Au pa |r recherche JF mini. 
21 m sénausa pots ont. eus 
USA . Tét : 48-72-94-20. 

Voilier 


A VENDRE 

CHALLENGER SCOUT 1B6S 
Bois coqua rafoha an 1990, 
7.32. HB 9.6 CV. 
orend-voflo. génois, fba. - 
Tél. : (101 32-BB- 18-42. 


automobiles 


1 deux-roues 


ventes 


PartfcuHar 
vend Renault Clk» 


CoSaborotBir du journal ud irteto 
Yamaha XT 600 SP (chromée] 
bleu métal. Mn 1986, pr. main, 
frein, disque Av-, pneus et 
trensm- nfa, TE 000 F. 

Tél : (11 46-62-95-78(hb) 
(D4024-98.il hép.). 


Vda moto Kawasaki 500 
GPZ. Année 92, tatouée. 


type RN, 1.2 L 5 portas, 8»»»«la 8 mots, révtecns 
rouge, année 1391, effectuées. & 000 km. 


27 000 km. tJt.o, 
Prix : 4â 000 F. 
TéL: 48-94-5031. 


30 000 F. TH. 12 h 30 A 
13 ft, après 18 h et w.«e. ; 
37-2088-43 (dépt 28). 
















































18 Le Monde • Jeudi 18 juin 1992 


iJifM 1 ! 


upaa»CTKWinnnir 


SÉLECTION IMMOBILIERE 


appartements ventes 


appartements ventes 


appartements 
achats 


8“ arrdt 


PALAIS-ROYAL 


Mm, XVW. 4*. «se., dbta *4. 
2 chbrre CALME. «otei, poo- 
pariant)- 2 400 000 F. 



3 para eft + studio, posai bis 
ikcln 6*/ 7* ét-, mcl, pterra 
de t 43*26-32-77. 


2 • arrdt 


Part. vd appert, mtata crri.. 
230 nV luxa, dm» 6/3 4t. 
aae. Fkg. 3200000 F + tekirat- 
H» gsm. t30 m«. 5* sec .. 
2 dL «via •» 3800000F. 
TA (1)42-81-02- 10- 


Strasbourg-St-Darea. 2* «- 
aur cour très clair. 42 m 1 
+ Gave. A lénuuer 650000 F. 
Ppnm : 49-27-9 1-47. 


EXCEPTIONNEL 


BOURSE. B«eu taurin, 4* ét_ 
*. nie. poutres, cherme. 
ref. nf. cuis., tt contt. 
SOOOOOF. 

TéL : 48-04-36-35. 


MOTRE-DAM-OC-LORETTE 
RUEDESMMfTfflS 
Bal aapaca 34 m 1 . verrière 
sur pour, batte vus ar farrin. 
3- 4 l Clair, calma. Cunfcie. 
«n, drira. Aménag. . «oigné. 
Parlait 4t»L 760 000 F. 
43-67-87-36 (rép-l 


MARAfi-TURBME-SAMTONGE 
2 GP ES PCES MnP 
Poutres, charma, caractère. 


impeccable, asc., aolall. 
1 300 OOO F. 48-04-36-35. 



VILLA DU THEATRE 


PrazWtè (haag da sans, Ibet EfiU 

uixuHfx immMms, studio 

AU 5 PIEGES, RAISONS, ATHJHtS D'ARTISTE 

Uwriri tfeptanbraW — . 


Anautnaar dlcBt b«im da yaats : 43, na da IMttra. 
HL : 40J9.99.47. Tfcât* TotR les fprfcwaiilsaaf otasf Aol 


[ Patrice Musy 

’ TU4KS90Q 


RachsrctM 2 • 4P. PARIS. 
Préfère RIVE GAUCHE. PAIE 

_ „ _ . . ■ COMPTANT ehre notaire 

paeuvoie. 2 peea égyfr*. 48-73-36-43. mèm» la ac*. 
balcon, tarraaaa. t. btan I 
Ailé. TEL 42-87-18-24. 


- 8-MROMESNU. 

* Breu GD STUDIO 39 (ïf 
(2 pore posa.), état ar amé- 
nagement* rares. 6 000 F. 
CASSE. 46-63-01-00. 


maisons 


maisons 


individuelles |{ de campagne 




48-04-84-48 poasa 267. 


Proebagotf MaodaBau Vuarear. 
Esterai. gotf. Donukra privé. gar- 
rtbnm. 3 pesa SH 69.70 *f. 
Tarraaaa 58.40 nf. Fraia 
rédof ta. Pria 7 I 580 000 F. 
Ouvert 7 i. mt 7. PAOM6CA 
COMMEROAUSATtON. Appai 
grandi : 06-30-33-03. 




CABINET KESSLER 


78. Chamaa- fi raEa a . B» 
cher ch e dm t» ureanc 


recherche dm ns urgence 
tarerai appt* de atandW 
tas as gdaa a u rt ao aa. Éva- 
luation gm. ne- damande 
46-22-03-80 
43-69-68-04 


A 10 o*i. DE CAMEES 2 pesa 
SH 60m\ tra. 33 nf, vu» nrar 
at collines. Parking, cave, 
piadna. Prix 1380000F. Fraia 
ri* notaire réduits. Appai gratuit 
06-30-33-03. Owrart 7J. 1*7. 



Propriétaire vand maison Ertra Dd at Cp nbwB PO- * 
dana ahe iir‘. dot 66. Bonsamalo. Bretagne nord. 
86 nP.ha&ttabfaa' + cour 36 tan 8t M « fa- TSw» M t St* 
+ 600 nf JanSn. 700000 F. MtehM. vUto «orne »»* .mm. 

isreiwn-n. *•*«* JTC&&E 


SMJtOmsmfHŒ 

rmjriBnr vend mataon dana 
do ma ine. 300 nf u tWa a W a. 
Mgora 60 nf. « cha mb re s. 
8 adb. relia de Jeu. ceve * 


vin; -jardin . paysager 
1 OOO nf. Px: 3900000 F 


propriétés 

uni 


T4L 140-93-0 1-60. 


Vda Bxrrigura 84, maton vBm* 
gd caractère 240 «P . tari, «fc- 
rium.4 rit. 2 «.-ikL, 3 tue. 




F8G ST-HONOBÉ PRÈS PALAIS 
F2v*6a. haflmflf midk ) ahh 
kitch.. calma, lumière, 
6 600 F/ma. camion edgia. 
T«. : 42-864)6-29. - 


itum. 4 rit. 2 L-da-h, 3 i 
carat par. + appt MW. 
T4L : (18) 90-83-08-89. 


10“ arrdt 


GARE EST 


PASTEUR. Part cède viager 
occupé 1 tète, très beau 
70 nf. 7* 4 l Asc. dégagé. 
760 OOO F -i- rente. 

TéL 43-06*60-67 


Pierre de L. 3 pces a. rue. 

66 nf. cirât, tt confort. 

1 000 OOO F. 48-04-36-36. 


U MOTTE-PICQUET 
VILLAGE 


Trèa taxi XX*. vand da hem. 
gd stand. 82 nf + >00 nf de 
m. artiorée, péri, état, ch anaa 
excapL 2600 000F. T. av. 9 h 
ta ta- 20 b - 43-54-85-05. 


DEAUVHXE 

Dana bran. léakL. part, vd beau 
•ww o# prox. nom noyai. 
160 m plage. 27 nf hebk_ 
19 nf jard. privé. Park.. 
cave, «a c#L Etat fcnpocc- 
43-89-88-74, matin. 


PanieuBer vend 


M° TEMPLE. BEAU 3 P. 

S. rue tarrarea. cuis., tt cft 
soleil. 6- éb. 83 nf. 

Px 1 OOO OOO F. 

TéL : 48-04-84-48. 


LOIRS-BLANC. 2 P. 48 m> 
Tout confort- 695 OOO F. 
tano MareadM. 42-62-01-82 


Un bel bnmrarifa de stencffng 
à r créa du vilage suisaa 


qoartiar calma, ta coin- 
itiareee. pL knm. 2* 4t., 
3 peas. 60 nf . riiauf. cen- 
trai individuel, faible* 


Sturio 2. 4 et S pièce* 
Livraison 4* tr. 1992 


Daphèc 6/7 P. 139 af . 54- 46 af 
dam. te. Cria, éqafe. 2 mc. 2 adb. 


chargea. 320 OOO F. 
TéL : (1) 38-59-23-36. 


2 borna fana., dravtt. an 
TOQaiRSII 100000F. 


MARAIS-BASTILLE 1 P. è 
7 P. NOUVEAUX PRIX 


11“ arrdt 


AIM 42-784WM 

23, boutevard HBMMV. 


RÉPUBLIQUE, .près 
METRO. BEAU 2 P^CES. 


J.N- Oo m mer daC retfa 
11)40-89-00-00 
7 iotnaur 7 


BW.: 40- 1801-88 
Dore. : 60-17-97-47 WoèràQ 


Idéal vacances F 2. 
presqu’le de Gtone-Hyèrae 
(Vari. pron. piagae et vBage. 
276 000 F. M and at ai re : 
94-69-12-78. 



VAUCLUSE 

Mais, me frab. avao jardbv 
3 ch b res, gar., cellier, 
dépend- è restaurer, très 
joBe vue. Bcp. de charme. 


P# ? 


Px 800 000 F. IMMOBI- 
LIERE DU VBHTOUX BP 58. 
64110 Vekwn-la- R o maine. 
TéL : 90-36-35-13. 


EXCEPTIONNEL 


BOUUET. cria, chêne, gd *4- 
+ salon, a- . è manger. 
4 chtvas» 1 ardu, 2 U- ffaau, 
#/2 600 nf anv. artxxéa. UN 
ETOtMBiœNT. 1 600 000F. 
MGN 116) 37-61-44-34. 


jnrd. dos 600 nf ariv. (è riri- 
tari. <1« 37-26-63-68. 




5g5 


viagers 







terrains 


BEAU 2 PiCES, I Part vand M* Volont ai re*, 


cuis., tt conft, 3* étage, J Sèv ree-Leço urtra. ay. Séy. 
dlokmde. P* 466 OOO F (2 p. entrée;, ode. train, aur 
CREDIT. 43-70*04-84. 


Vreda storio ara la CAta Btaua. 


V.-HUGO dm bran. erra., p. 
da t. beau 2 pces, cul a.. 


ST-PAUL. R. DES ROSERS, 
knm. 17»*.. bon état 2 poaa. 
dUr. gde cuis., dcha. w.-c, a. 
rua et cour, hab. ea trx. 
826 OOO F. 42-71-62-79. 


Mabom-usna parc, 16 on h» 
cb gd* mria. KM*. Part «d appt. 
130 of. part. ét. trie reaol. 

I atud. 20 af fcdép. + 2 pr- gd 

Jd. 2800000F. (1| 39-62-43-83 


Saureat Ire Pfcit. RdC natif s- d it, 2* ét, aau. 40 nf . rat 
27 m 1 babft. 20 m> <te badin* nt eMcaèrra.8 fOOFchargse 
pari, para., ant meublé, cakna induare. ASM 48-24^-0ô7 


pari, para., ant meublé, calma 
total, è 30 m sa la piaga. 
Fr. net réduits. 360000 F 
TéL h. rps : (18) 91-31-69*71 


nt aria cabre.- B fOOFchamae 
Indus sa ASM 48-24-^-66/ 


(1) 45-62-30-00 


LES ATEMERS 
S 


DAUMESNIL 
BEAU 3 P. daè*. 

7* et damier ét 
Px 1 080 000 F. 
CASSA 46-68-43-43. 


2 P. 36 if KO 000 F 


Cria, smér- CLAIR. BEAU, 
piwra da t M» CONVENTION. 
GASOIL 46-664)1-00. 


HOTEL DE VUE 
LIVRAISON 4» TR. 1992 
Du axraBo au 4 pücee 


terreaaaa. parMnga 

45-72-50-50 

ELMEH DWIGHT B30UARD 


M» GLACIÈRE, réc.. 4» ét. 
aec, 1 10 nf . 4 U dx e a. 2 bna. 
tarât, eW. 46-36-51- 10. 




14 m arrdt 


AiESU 




Corsa. PoRo-Veoehlo. Aéroport 
imauratlu i nl è 20km (RaadL 
A 100 mène daa ptagea dm 
aabla Un du poNe. aana roua è 
trevaraei at è 2 600 m da 
boutas corareoMe. 

Dana rai snaambla da 24 rin 
avec pia d na priratba. pnaribi 
■té da < rérida nca prirêfeaiee 
rfanviran 60 nf habhablw 
+ ref a ss e da 28 nf . taartie* 
eue Pour 8 perso nn e», oanfart 



10> ST-Diœt.-baau 2 p. 58 nf. 
Jmm. réc, stand. 6 000 F. 
PAfTTBiA 39-56-06-24. 


Proximité métra 




GDE MAISON 300 m» avec 
cour lard. Px 7 000000F. 
S/ri-puê 18 Jrin. 14 h- 18 h. 
7. r. QritBon. 43-29-764)7. 


asc., peridng. 3 200 OOO F. 

NOTAIRE 

44-77-37-83 - 44-77-37-37 


livraison birmériata 
4 pièces. 102 m>.3-ét 
Superbe ri), 45 nf . 3 ritb. 
Prix .-2 680 OOO F 
P eri dng Indue 


bon rauuurt toca tlf : 10 X. 
Prix : 700000F 
TéL 16-1 39-66*24-29 
rai 4686-80-71. 


AV. D'ITALIE 

Tout cft, pari, aoue-aoi. 

chauffage collectif. - 
- gd 3 posa. 7 56260 F oc 


— gd 2 posa, B 337,60 F ce 
Cre. HAICON 48-72-87-47.' 


Prap, vd dbeet causa santé. 
92. IJ km pta Oriéana. S mn 
Part vand tanMi da 4444 nf M» Ctridflrat idéal siège sté. 
conatraraUe. Lubaren Cordas, terrain 1 107 nf. parmi* 
Shus. annapdarateBa. ylabRté. cenet 2 200 nf {faux ecüv.l 
. ISO Fia nf TTC. * posa.. 40 parie. Uvr. 

TéL: 80-72-08-82. 8 mois, ai )a constrria BJtM. 

ptactgroa%. Px Intér. 

• TB. : 46-41-09*43; 


TERRAIN FACE A IKEA AUCHAN 

Four activité de bon stanefing ou co mm erça de très bonne quaHté. 
- Situation axceptio nn eHe dans le périmàtndu CC régional. 

Surface de 24 OOO m* 

100 m de profonde!* - façade de 240 m, si* route dép a rtementale. 

Foire offre à LA SEM 
92, avenue du 19-Mare-1962 - 78370 PLAISIR 


5“ arrdt 


MONGE. Studio careet 
Tout e*t Clair. Charma. 
660 OOO F. 40-22-93-91 


DUPLEX 126 m». 6/6 F. 
+ tarrarea. exceptionnel. 
Px 3000000 F. Sra pi ace 
(araü 18 Jrin. 14 h è 18 h. : 
7, rue ChMBmv 43-29-76-07. 


VALnDE-GRACE 

PETIT IMM. NEUF 

FERRE DE T. OUVRAGE. PAUL 
Phtsdon» sxc s ndu neria s 
STUDiOS. 2 P. ET DUPLEX 

4 ET 5 P. TERRASSE 


SUR PARC MONTSOURB. 
Gde malann + jard. privé. 



IMMOBILIER 

D'ENTREPRISE 




AV. DU MAINE 
Iront, récent 3 P. BS nf . 1“ 
ét nt clair, ben état qar- 
rien. code. PARTI OJUER- 
Prix :1400000 F. 

TéL : 43-22-26-86. 


PRÈS AVENUE BRETEUtU 
dans bai hnn. anc. pierre de 
teille, 113 m*. 3 mètres 
hauteur sous plafond. 

4-6 pces, gd Ota la Uvfng. 
3 chbraa, 3* ét. aae.. dra, 
calme, soieD. 

ASM 46-24-83-06 soir et 
wah end 42-40-36*94. 


S/pL 11-17 h. sauf vend. 

24, R. DES LTOfMAIS 
Direct pptrirs 42-98-12-93 


VILLA ELMER 


RUE DE L'EURE 
Studta. 3/4- pesa Dtgtiax 
plein riel avec vue. 

Ûvnira!ân^xiro?%L 


16 “ arrdt 

AV.VvNQGO 


rtzlu 2 PCES rénové 
Prix 550 OOO F 
TéL : 46-04*23* 16. 


R. CLAUDE-BERNARD 
Urun. pierre de ull*. sac.. 


45-72-50-50 

ELMER DWIGHT EDOUARD 


AV. PMIL-DOUMER 


ravalé. 70 m* an, 2-3 peas, 
rénové. MOINS 06 30 OOO F la 


rénové, MOINS DE 30 OC 
nf. 48-04-24-30. 


BEAU 3 PCES a nie. gda 
cuis., tt earrft, poutres, 
caractère, immeuble XVH*. 
2 200 OOO F. 4804-86-85. 


VW-de-Gréce, récent as v(e- 
è-vis. Dv n 3 rii^ parf. état 
ariefl. urgont 43-36-18-36. 


14, RUE VAVIN 



Même. Imm. stand, ét. 
élevé. 3 PIÈCES, rénové. 
45-04-24-30. 


5 PCES + JARDIN 
SUSPENDU 40 m 2 

+ balcons (30 nf) vue 


panor.. d amier ét. plein 
soW. Charmai, apt 110 nf. 


entrée, dbte liv., cuis., 
2/3 ch. 2 bna, pore. bec. 


42-66-64-18-42-66-83-81 


bureaux 


bureaux 


bureaux 


bureaux 


Direct rené agence 
17* RUE SAUSSURE 
BUREAUX 267 nf 
+ 3 PARKINGS 
Etat kmpec. Précaire pore. 
TéL 44-26-30-24 


Torioua*. hypra osmre rua du 
Languedoc, face parking 
Carrare loua 400 nf burx Jnun. 
caract rén.. è part 2 800 F HT 
W1 Ta r 81-76-74-30. 


I 't—: K " » ' 

| * * / '•*' . 

» ■ x .. 

\<. ■ , • , . • 

‘-fri r 


... - - ‘ j: 

v - •* " pë 


♦ MétroiRER 


46-22-03-80- 43-59-88-04 


dWe Uv.. 2 chbra*. sac. 

2 760 OOO F. Ce ir 13-17 h. 
TéL : 42-60*64-28. 


ar ét. B P, KM HP. cWI tarir. 
mW. 3 100000 F. 43-36-18*30. 


Part, vri av. da SAXE, hn p. 
de taille, 4* ét asc., 5 p. 
136 nf. ganfian. 4700000 F. 
Scà î 45-32-48-16 
Sur.; 47-38*98-09. 


QDAI VOLTAIRE 


Part, «d beau taxée. 36 nf . 
eakna. ara cour. cri*, améri- 
cena. t debn*. Tét : 
42-81-28-124 part 19 h 30. 


Particuliers 


pour réaruser une 
affaire immobilière 


passez 

votre annonce 
dans 


LE MONDE 


en téléphonant au 

46-62-72-02 


ou 

46-62-73-03 



w.-c.. douche, 1- étage, 
clair. Px 329 OOO F CREDIT. 


Nous prions instamment nos annonceurs 
d’avoir l’obligeance de répondre à tontes 
les lettres qn’ils reçoivent et de restituer 
aux intéressés les documents qui leur ont 
été confiés. 


Treuhandanstalt 


L'Agença Treuhand propose l'achat de 

Vereinigte Zellstoffwerke GmbH f.L 

PF 31, 0-8300 Pirna .. 

dans l'état de Sachsen 


Localisation 


10 km au sud de Dresden dans le chef-lieu 
de Pi ma. Accès direct à l'Elbe. Liaison 
directe avec la route nationale B 172 
Dresden-Prague. Chemin de fer prive en 
correspondance avec la ligne de chemin de 
fer Beriin-Dresden-Prague. 

Aéroport le plus proche: Dresden Klotzsche, 
à 25 km. 


Atelier de mécanique, surface ■’ 
9S6nf. construit en 1988. 

1 station -d'air comprimé, surface 590 nf. 
construit en 1978. . 


Secteur Adm l nfa tra t il: 

• bâtiment administratif, ville de 3 étages, 

construction en briques, surface de base 
473 m*. construit en 1897. • - 

Assainissement nécessaire. 

• bâtiment administratif. 3 étages, surface' 

de base 489 m\ année 1988. en très bon 
état de construction. • 


Les Anciens Produits 


Ceflusose- viscose (production modal de 
fibres) la production a cesse. 


Secteur de Depot: 

• hall de montage, surface de bsseüQ 2 m-, 
de l'annee 1978. 

• haU de locomotive, surface de base 
301 m’.anée 1988(87. 



Surfaces et Amenagement 


200 400 m ; , dout 135 OOO m- ont été 

développés. 

Secteur de production 

• compte* de déshydratation, surface 
3 76 B ta/, construit an 1887/8& 

• installelations de laverie et triage, . 
surface 1 787 m-', construit en 1988/89. 

• complexe de système da blanchissement 
surface 1 3/9 m-, construit en 1977/78. 

• station d'eau, surface 2 173 nf, 
construit en 1S8GV89. 


Seczaw Soôat ■ 

• bâtiment des employés, surface de 
base 1 280 m-', construit en 19S7, 
reconstruction 19S5/86. 


Investissez dans les 
nouveaux lànder. 


La majorité des bâtiments sont construit 
en béton a/mé «sont en très bon étaL „ 


L'emplacement est qapraprié è l'industrie 
chimique et rindustrie du bois et du métal. 
Plroa a décidé dam son concept régional 
de conserver le terrain en tant - - 

qu’omptocement industriel 


Profitez des avantages d'un 
emplacement industriel 
ouvert à l'exploitation, â 
travers l'acquisition de 
cette entreprise. 
La main d'œuvre quaHfiée* 
est prête à construire une 
entreprise efficiente. 

- productive companies. 


En ce qui concerne les heures de visite, contactez M. Schumann, Téléphone; Pirna 81 32 00 . 

Vous obtanaz de plus amples 
informations è propos cfes offres à 
Ifagancn TreohancL 

Dtrefcwnrt U2 A, 

Leipzrger Strafle 5-7, 0-1080 Badin, 
T«Wk<3Q) 3154 -1788- . 

1 ^ ; lli 

La dan Rmhe da remfea pour 

las offres: 

la 3 juty 1992 *12.00 h. 

JL Treuhandanstalt 

' Dirafctoret U2 A. 

Laiptigar StraBa 5-7, ' 

£^1080 Berlin . . ... 
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LES LOCATIONS 


DES INSTITUTIONNELS 



■ Adressa de ffmfneubla 
OonmwwMwtBur 



PARIS 

> Arrondissement 


TYP®_ 

Swfeca/étago 


16- ARRONDISSEMENT 



Loyer brut + 
Prov./charges 



STUDIO 

25 m*. B* étage 


17, rué de ta Banque 
C1G1MO - 48-00-88-89 
Honoraires de location 


4* ARRONDISSEMENT 


4 PIÈCES 
1 16 m 2 . 2* étage 
parking - 

2 PIÈCES 
60 m*. RC 
posa, parking 


15, rue des Uons-Saint-PmJ 
SOLVEG - 40-67-08-89 
Frais de commtaston 


43-45, rue VieBe-du-Tempto 
CIGIMO - 48-00-89-89 
Honoraires de location 


7- ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES 
43 m 2 , 2* étage . 
parking 


50, rue dé Bourgogne 
SOLyEG - 40-67-06-99 
Frais de commission 


8- ARRONDISSEMENT 

2/3 PIÈCES 4, rue R.-Esdenne 

81 m 2 , 2? étage SAGGEL - 47-42-44-44 

Rata de commission 

4 PIÈCES lO bta, rue P.-Baudry. 

155 m 2 , 2- étage SAGGB.- 47-42-44-44 

rénovation de prestige Frais de conarissk» - 
parking 


6 PIÈCES 
197 m*. 3* étage 


B, square du Roule 
AGF -44-86-46-46 
Frvs dp commission ' 


12 000 
+ 1 702 
9400 


5900 
+ 610 
4 518 


6 750 
+ 695 
3463 


11 000 
■+ 1 948 
7 920 

22 600 
+ 1-601 
16 272 


20 167 
+ 965 
14350 


5 PIÈCES DUPLEX 

131 m*, 5^6* étages 
parking 

5 PIÈCES 
184 m*. 1- étage 

STUDIO 
23 m*, 6» étage 

4 PIÈCES 

132 m*, 4* étage 

2 PIÈCES 
56 m 2 , RC 
balcon, parking 


4, rue FâBotan-Devid 
SOLVEG - 40-67-06-99 
Rais de commission 

60-62, ev. Henri-Martin 
GCf - 40-1 6-28-71 

17, rue da Longdhamp 
AGF — 44-88-45-45 
Frais de commis s ion 

94, bd Flambât . 

AGF -44-86-45-45 • 

Frais dé commission 

185. bd Murat 

LOC INTER -47-45-1 6-09 
Frais de commission 


17- ARRONDISSEMENT 


4 PIÈCES 
136 m 2 , 5* étage 

3 PIÈCES 

56 m 1 , 3* étage 
cave 

4 PIÈCES 

107 m*, 6f étage 
cave • 


9, rua des Dardanelles 
GCi - 40-1 6-28-71 

6, rue Mariette 
AGF -44-86-46-46 
Fnés de commission 

75, bd Pet-aire 
AGF - 44-86-45-45 
Frato de commission 


20 ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES 
50 m 2 , 1» étage 
cave, parking 

4 PIÈCES 
92 rit 2 , 3» étage 
cave, parking 


4, me Toutain 
AGF -44-86-45-45 
Frais de commission 

74-80, rue de Buzenval 
AGF -44-86-46-45 
Frais de commission 


9" ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES 
60 m 2 , 5* étage 
possib. paridrig 


11- ARRONDISSEMENT 


77 -SEINE-ET-MARNE 




MAISON 5 PIÈCES 

SUZZY-SAINT-GEORGES ■ 

5, me Drouot 

CIGIMO >- 48-0089-89 .. 
Honoraires de location 

5220 
+ 675 
4025 

•...145 m 2 . 

30. promenade des Golfeurs 

.. . Jarri. privatif 1 ,000 tri* 

SOLVEG - 40-67-06-99 

Frais de commission 


3PGES4MM-NEUF 
70 m*, J* étage, . 
parking, terrasse 

. 4 PIÈCES- — 

101 iri*, 5* étage 
P**i“9- 


6,-ctté de Phatabourg^ 

OCI- 40-16-28-71 . 


1/ rue Pelée 

LOC INTER -47-45-16-68 
Frais de com missi on 


15* ARRONDISSEMENT 


3 PCES IMM. NEUF 
91 m 2 , 3* étage 
grand stancfing 
parking 

4/5 PCES 
IMM. NEUF 
158 nP, 3» étage 
grand standing 
parking L 

5 PIÈCES 
128 rit 2 . 6* étage 
cave 


20 bis. av.daLowandal • .. 
SAGGEL -47 4 2 - 4 4 4 4 
Frais da commission' 


20 bis. av. de LowancW 
SAGGEL- 47-42-44-44 
Frais (te commission - 


7, rue Alexandre-Cabanel . 
AGF - 44-86-45-45 
Frais de commission 


6 800 
+■ 685 


9 557 
+ 750 
7 182 


13 650 
+ 1 706 
9 828 


22 050 
+ 2 921 
15 876 


13 500 
+ 1 650 
9 607 


78 - YVEUNES 

3 PIÈCES. 

70m 1 . 4» étage 
balcon, parking 

MAISON 7 PIÈCES 
144m , ,jard. privatif 
garage 

2 PIÈCES 
44m 2 , 1“ étage 
cave, parking . 


LE CHESNAY 
60-62; rue Moxour» 
CIGIMO - 48-00-89-89 
Honoraires de location 

SAINT-GERMAIN 
20-22, rue Schnapper 
SAGGEL- 47-78-1 5^85 
Frais de commission 

SAINT-GERMAIN 
40, me des Lhsufines 
AGF - 44-86-45-45 
Frais de commission 


91 -ESSONNE • 

4 PIÈCES DUPLEX EVRY 

95 m 2 , 1- étage . 7, aflée A.-Lavéran 

AGIFRANCE - 60-78-36-35 
Frais de commission 

PAVILLON 4 PIÈCES LONGJUMEAU 
1 22- m 2 , Jardin 21, rue des Tamaris 

AGIFRANCE - 49-03-43-02 

Frais de commission 


18 500 
+ 1 980 
14 275 

23 700 
+ 4362 

3 800 

+ 320 

2704 

17 200 
+ 1 200 
12 240 

5 415 
+ 529 

4 194 


17 000 
+ 2208 

7000 
+ 880 
4 981 

14 500 
+ 1 570 
10 318 


3 790 
+ 923 
2 700 

7 200 
+ 1 600 
5 124 


11 025 
+ 400 
8 769 


2 970 
+ 1 200 

2408 

10 260 
+ 1 247 
7 387 

3 900 
+ 646 

2 775 


3 487 
+ 1 312 
2 853 

6 847 
+ 359 
4872 




92 - HAUTS-DE^ 

SEINE 


STUDIO 

56 m 2 , 1- étage 
cave, parking 

BOULOGNE 

33-35, rue Anna-Jacquin 

AGF -4486-45-45 

Frais da commission 

5 200 
+ 1 216 

3 700 

4 PIÈCES i 

159 m 2 , 2* étage 
parking | 

NEUILLY i 

74. me de Chézy 

GCI -40-1 6-28-71 i 

23 850 
+ 3 456 

3/4 PIÈCES 

90 m 2 , 6> étage 

NEUILLY 

165. bdBîneau 

SAGGEL - 47-42-44-44 

Frais de commission 

9 500 
+ 1 842 

6848 

5 PIÈCES 

168 m 2 . 2* étage 

NEUILLY 

14, rue Chauveau 

AGIFRANCE - 49-03-43-04 
Frais de commission 

17 500 
+ 1 841 

12 453 

6 PIÈCES 

230 m 2 , 1“ étage 

NEUILLY 

1 te, bd R-WaitecB 

AGIFRANCE - 49-03-43-04 
Frais de commission 

24 770 
+ 3496 

17 626 

3 PIÈCES 

65 m 2 , 1- étage 
balcon, parking 

NEUILLY 

9, ruade Rouvray 

LOC INTER - 47-45-1 6-09 

Fias de commission 

7 323 
+ 639 

5 598 

3/4 PIÈCES 

110 m 2 . 3* étage 
balcon, parking 
possib. ctibra ace. 

NEUILLY 

74 bta, bd Maurice-Barrès 
CIGIMO - 48-00-89-89 
Honoraires de location 

14 000 
+ 1 850 

10 000 

4 PIÈCES 

97 m 2 , 2* étage 
cave, parking 

SURESNES 

16, rue S.-de-Rothschild 

AGF - 44-86-45-45 

Frais de commission 

7 600 
+ 1 420 
5408 

93 -SEINE-SAINT-DENIS 


4 PIÈCES 

88 m 1 , 2* étage 
parking 

EPINAY-SUR-SEINE 

2. ev. Gaffieni 

SAGGEL - 47-78-1 5-85 

Frais ito commission 

5 560 
+ 889 
4003 

94 -VAL-DE-MARNE 


2 PIÈCES 

60 m 2 , 1* étage 
cave. park. 

VINCENNES 

2, aBée Jacques-Daguene 

AGF - 44-86-45-45 

Frais de commission 

5 217 
+ 664 
3712 

4 PIÈCES 

96 m 2 . 2- étage 

2 parkings 

SAINT-MANDÉ 

2, avenue Joffre 

LOC INTER - 47-46-1 6-09 
Frais de commission 

9000 
+ 996 

6 750 

5 PIÈCES 

95 m 2 , 1- étage 
baloon, terrasse 17 m 3 
2 parkings 

SAINT-MANDÉ 

25. avenue Joffre 

LOC INTER - 47-45-1 6-84 
Frais de commission 

8 677 
+ 1 080 

6 534 

3 PIÈCES 

71 m 2 , 1- étage 
balcon, park. 

VINCENNES 

36. rue Massenst 

LOC INTER - 47-45-1 5-84 
Frais de commission 

6 100 
+ 670 

4 662 

I 95 -VAL-D'OISE 


5 PIÈCES 

93 m 2 , r.-de-j. 
parking 

ENGHI EN-LES- BAI NS 

103, rue du Gal-de-Gaule 
SAGGEL - 47-78-1 5-85 

Frais de commission 

6 321 
+ 1 100 

4 551 
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désordre paysan 

Autant que (a cotera qui 
s'exprime par les barrages de 
routes, ce sont les volte-face, la 
confusion, le double tangage, 
l'intoxication, les surenchères, 
bref un Joyeux désordre qui 
caractérisent aujourd'hui le 
cQmat agricole. Et quels que 
soient les erreurs ou les déficits 
d’explication à mettre au passif 
du gouvernement depuis ta 
signature le 21 mai de l'accord 
sur la politique agricole 
commune (PAC), les syndicats 
ne sont pas pour rien dans cette 
situation qui se prolonge. 

Le premier ministre, M. Pierre 
Bérégovoy, qui se veut un 
homme de bonne volonté et qui 
se dit prêt en permanence è la 
discussion avec les 
organisations représentatives (fl 
doit d'ailleurs les recevoir le 
18 juin), a résumé 
laconiquement son sentiment le 
16 juin : *Ls malaise des 
agriculteurs résulte d'un 
ma/entenckt qu’il faut dissiper». 
La Coordination rurale - 
conglomérat hétéroclite et 
poujadista de mécontents de 
tous poils - a-t-elle réellement le 
volonté et les moyens de 
bloquer Paris comme elle en 
brandit la menace? Tout te 
capital de sympathie qu'avait 
conquis la Francs agricole dans 
l’opinion après l'impressionnante 
et chaleureuse manifestation du 
29 septembre 1991 
s’effondrerait U reste que face è 
ces dérapages « spontanéistes », 
les syndicats «officiais» sont 
obligés ds prendre des initiatives 
mobttsatrices, et alternativement 
de taper du poing et de 
s'asseoir à la table 
gouvernementale de la 
cogestion. 

U s'agît presque d'un jeu, 
parfaitement réglé depuis des 
années entre les gouvernements 
successifs et les leaders . 
agricoles. Avec au passage des 
comportements déroutants, tel 
le refus des «chefs» de 
participer à un débat télévisé 
sous prétexte que leur présence 
servirait de * faire-valoir au 
ministre de l'agriculture dans sa 
mission de propagande » en 
faveur de la PAC. Comme si les 
syndicats n'étaient pas capables 
de retourner l'émission à leur 
avantage en faisant eux-mêmes 
de la contre-propagande I 
Autre signe que quelque chose 
ne tourne pas rond dans 
l’aréopage 

syndîcalo-professionnel 
agricole : la FNSEA, le CNJA (1), 
tes chambres d'agriculture, la 
Mutualité sociale agricole et le 
Crédit agricole demandent 
désormais au gouvernement le 
report des Assises du monde 
rural qui doivent se tenir dans 
dix vêles moyennes le 26 fcirn- 
Or ce sont précisément ces 
organismes qui dans le passé 
ont réclamé avec force ce genre 
de réunions pour traiter (e 
dossier crucial de 
l'aménagement du territoire. 
C'est dans cette ambiance 
délétère que la FNSEA prépare 
la succession de M. Raymond 
Lacombe à la tête de la 
fédération . Ce dernier l'aurait 
assurément souhaitée meBteure. 
On connaîtra le vainqueur le 
25 juin, au lendemain du débat 
au Patois-Bourbon sur la PAC. 

FRANÇOIS GROSRICHARD 


4 1 } Fédération nationale des syndicats 
iTesploiiants agricoles et Centre national 
des jeunes ngrieulieunc. 


□ Crève des ma rias et officiera des 
pays da sud de h CEE. - Marins et 
officiers des pays du sud de la CEE 
ont entamé, Inndi 1S juin, une 
grève de quarante-huit heures des- 
tinée à protester contre les projets 
de la Communauté relatifs à la 
libéralisation du transport par 
cabotage. Les craintes du personnel 
navigant portent sur la modifica- 
tion de la composition des équi- 
pages, l’arrivée de pavillons de 
complaisance ou de compagnies 
non communautaires sur les lignes 
européennes et la fin du monopole 
qu’avaient dans leurs pays respec- 
tifs la navires nationaux. 


La mise en œuvre de raccord européen sur la politique commune 

;s ministres des Douze se donnent un nouveau dél 
pour fixer les mécanismes de la réforme agricole 


Les ministres de l'agriculture des 
Douze ne sont pas parvenus à arrêta les 
règlements nécessaires à la mise en 
forme de la nouvelle politique agricole 
commune. Ils se retrouveront le 30 Juin 
pow fixer les mécanismes dont les agri- 
culteurs redoutent qu'ils ne réduisait 
leurs revenus. 

LUXEMBOURG 


da notre correspondant 

Le diable est dans le détail I Les ministres de 
l'agriculture des . Douze, réunis lundi 15 et 
mardi 16 à Luxembourg, ne sont pas parvenus 
à adopter Fensembie des règlements mettant en 
forme juridique raccord sur h réforme de la 
politique agricole commune (PAC) qu’ils ont 
conclu en mai. Sans que ce contretemps 
remette en cause tes grandes orientations de la 
réforme, Us devront tenir une session spéciale 
le 30 juin pour mettre au point ses modalités 


Du point de vue des exploitants, cefles-ri 
conditionnent au moins autant le succès de 
F entreprise que tes quelques grands principes 
sur lesquels ctte s’appuie : maîtrise de la pro- 


duction grâce au gel des terres pour tes grandes 
cultures et â la priorité donnée à Fertensifica- 
tiou dans le cas de rélevage: meffleure inser- 
tion dus F économie agricole internationale 
(avec ridée de reconquérir, pour nos céréales, 
te mardi* intérieur des aliments du bétail) par 
1e biais d’une baisse des prix des céréales de 
29 % sur trois ans, complètement compensée 
par des versements directs aux agriculteurs. 

On a pu le vérifier mardi soir en suivant sur 
Antenne 2 le débat animé par Ctaude SériUon, 
s Le solaire de la terre » : rime des principales 
et légitimes préoccupations des agriculteurs est 
de avoir comment ces jjrimes, dont l’objet 
sera de <**"!***»• tes baisses de prix garantis, 
s e r o nt établies. Qud sera le choix des «réfé- 
rences», c’est-à-dire des performances passées, 
des rendements, qui, dans une région donnée, 
sera retenu pour calculer les primes. On com- 
prend que, dans le- cas où les perf o rmances 
retenues comme re présen tative» (et donc ser- 
vant de base pour 1e calcul) seront inférieures à 
Oril CS effectivement réalisées SUT une en trep ris e 
agricole, rexpkritaut a h certitude <fStre péna- 
lisé, autrement (fit de voir son reverra baisser. 

Chaque gouvernement est libre deprocéder 
comme g "entend, «wift encore faut-il que le 
mécanisme mis en place soir compatible avec 
1e règlement européen et de surcroît, qu’il y ait 
entre le régime applicable aux 


points sur lesquels _ 

rrmirli. Les Français sont confrontés à une vraie 
difficulté : dans le cas (tes céréales, ventent 
mettre en place, pour le calcul des primes 
compensatoires, un régime de référence très fin, 
qui permettra oe ae rappro cher le plus possible 
des performances effectives des exploitants, il 
leur faudra probablement modifia' te dispœmf 
déjà en place pour calculer la prime en faveur 
des producteurs d'oléagineux. 

Des débets 
techniques 

Celui-ci, très approximatif- est décrit comme 
peu équitable, avec des zones favorisées par 
rapport à d’antres sains justification apparente, 
mais, globalement, particuliérement généreux. 
Autrement dit, la mise en cohérence du régime 
oléagineux avec celui qu’on souhaite appliquer 
aux. céréales entraînerait probablement une 
dhnmutkn des prime» accordées aux produc- 
teurs de colza et de tournesol On comprend, 
dans ces conditions, que te premier ministre, 
M. Pierre Bérégovoy, et son ministre de Tagn- 
culture, M Louis Mermaz, veuillent se donner 
et de surcroît, qu’il y ait ^ téOe^an avant de trancher, 

régime applicable aux Un autre problème local mais sensible pour 


lequel M. Mermaz doit foire accepter un amé- 
nagement dés textes concerne les troupeaux 
«mixtes»' (lait, et viande). La réglementation 
prévoit que les exploitations produisant plus de 
60 000 kg de lait par an (c’est très.peuL consi- 
dérées donc comme, des expldtatkaxs laitières, 
a’ont pas te choit de toucher la «prime à la 
vache allaitante» réservée aux producteurs spé- 
cialisés de viande bovine. Dès lois que la 
prime devient, davantage que le prix dT inter- 
vention, un élément déterminant du revenu, 
ce tte disposition devient très pénalisante pour 
certaines catégories d’exploitations mixtes, 
concentrées dans le Cantal (race Salera) et 
qu’on ne veut évidemment pas mettre en diffi- 
culté. Q fout foire comprendre aux pays parte- 
naires qu’il ne s’agit pas d’obtenir un quelcon- 
que nasse-droit, maïs bien d’rm problème 
spécifique méritant «fëtre pris en considération. 

Ces . débats techniques interviennent alors 
que les premières simulations sortes effets de 
b réforme réalisées par les experts bruxellois, à 
prendre certes avec prudence, sont nettement 
encourageantes, surtout en ce qm concerne tes 
producteurs «extensifs» de viande bovine 
(Massif Central et régions voisines), dont on 
nous (fit que les revenus devraient progresser 
de façon sensible. 

. ' - PHILIPPE LEMAITRE 


Le raffinage français déficitaire 


EnmMmdatonnM 


Rr^gonnrtli» Ai raffinage traoçah 
C u neoi mn aflon p a u dBie ft s ngri is 

t S SSSBSrBSmSm a SStq 



80 81 82 83 84 85 86 87 88 89 90 91 

Source: dkvctk*} dm ty&ocartx***. mrifrîérerio HnAatiieoldu ccamgnawoirieur 


L'industrie française du raffinage, 
à l’image de celle des autres pays 
européens, tourne à pleine capacité 
(87 K de. taux tTotflisatioa en 1991) 
mais sans couvrir pour autant les 
besoins aatiouanx. En réalité, c’est 
depuis 1980 que le secteur est 
devenu déficitaire. L’an passé, la 
production nette des treize traités 
implantées dans l’Hexagone a tota- 
lisé 76,7 millions de tonnes pour 
des besoins estimés k 88,6 aiSSons, 
selon les chiffres provisoires 
publiés, lundi 15 jmn, per la dteeo 
tkra des hyrfeucarburts du ministère 
de nadmorie et du commerce exté- 
rieur. En revanche, la France est 
excédentaire en fionTlonrd depuis 
que soa principal débouché - les 
centrales thermiques dassiqaes 
d’EDF - a été détrêné par le 
nucléaire. 


Stagnation de la diffusion 
et baisse importante des recettes publicitaires 

1991, année noire ponr la presse 


La presse française se porte 
mal. Stagnation de la diffusion, 
baisse importante des recettes 
publicitaires concern e nt presque 
toutes les formes de presse, 
comme le montre le deuxième 
Observatoire de l'écrit, publié 
par Diffusion contrôle. 


ean MioL directeur 
ira et président de 
le (ex-OJD) aime à 


ell vaut mieux voir unejois qu'en- 
tendre cent fois», dit un proverbe 
chinois que M- Jean Miot, directeur 
délégué du Figaro 
Diffusion contrôle ! 
citer, en illustration de la préémi- 
nence de récrit sur l'audiovisuel 

Depuis le I" juin. Diffusion 
contrôle (DQ est le nouveau nom 
de l’Office de justification de la dif- 
fusion (OJDX et qui réunit des 
représentants des éditeurs, des 
annonceurs et des publicitaires. Ce 
nouveau nom, officiellement intro- 
nisé mardi 16 juin avec la présen- 
tation du deuxième Observatoire de 
récrit, traduit rélargissement des 
prérogatives de l'ancien OJD et sa 
modernisation, dos à révolution du 
marché et des médias. Diffusion 
contrôle étudie en effet, en pt os des 
chiffres de la presse payante, ceux 
de la presse gratuite, des médias 
audiovisuels et télématiques et des 
«supports de publicité spécialisés» 
(annuaires par exemple). 

L’organisme a aussi demandé aux 
éditeurs adhérents de fournir deux 
fois par an - au lieu d’une fois - 
Leurs chiffres de diffusion et il a 
conçu de nouveaux outils informati- 
ques, afin que la presse écrite puisse 
jouer à aimes égales avec faudiovi- 
sneL et notamment la télévision, 
auprès des annonceurs et des publi- 
citaires. 

A terme, mie banque de données 
regroupant les chiffres de DC, du 
Centre d’étude des supports de 
publ icité (CESP). rflPSOS, de TIN- 
SSE, du Service juridique et techni- 

3 ue de risformation (SJTI), etc, 
oit être réalisée. Le secrétaire 
d’Etat à la communication, M. jean- 
No2l Jeanoeney, a annoncé pour sa 
paît qu'un oofloque sur la situation 
économique de 1a presse, réunissant 
éditeurs et parlementaires, aurait 
lieu en octobre, et tiendrait compte 
des incidences de l’Acte unique 
européen sur la presse française. 

Car celle-ci va mal : « 1991 a été 


une année terrible pour la publicité et 
je crains que 1992 le soit aussi », a 
coté M. MioL Diffusion contrôle a 
passé au crible les chiffres de 
674 titres, qui représentent plus de 
90 % de la diffusion de la presse 
française. Le tableau est sombre, 
tant sur le plan de la diffusion que 
des ressources publicitaires, et cela 
pour la presse grand public comme 
3ur tes revues techniques et pro- 


Lst faiblesse 
des quotidiens 

L’an dernier, la presse quoti- 
dienne d'informations générales a vu 


sa diffusion payée - 2 601 millions 
d’exemplaires - baisser de 0,3 %, 
alors qn’elie avait déjà enregistré 
une chute de 0,5 % en 1990 pat- 
rapport à 1989. La presse périodi- 
que, qui a totalisé 1 636 millions 
d'exemplaires diffusés en 1991, 
s’augmente que de 2,7%, contre 
4.6 % en [990. Quant à la presse 
technique et professionnelle, la chute 
de sa diffusion payée a été de 1,1 % 
en 1991, contre <15 % en 1990, 

Aucune fenulte de presse, ou pres- 
que, n’est épargnée, les quotidiens 
nationaux ont assuré en 2991 à ta 
stagnation de leur diffusion (0 %), 
tes quotidiens et tes hebdomadaires 
régionaux à une lente érosion 
(- 0,3 % et - 0,5 %). La presse de 
télévision, tes journaux tfactoalrté. 
la presse des jeunes ont vu leur dif- 
fusion cesser de grimper, tandis que 
la presse agricole ou la presse « de 
charme» enregistrent des scores de 
diffusion en baisse. Seule la presse 
féminine, dopée par les revues de 
cuisine, la presse d associations et de 
syndicats et la presse informatique 
connaissent une diffusion ascen- 
dante (+ 6J%, + 11,3 %. + 8,4 %). 

Le tableau est tout aussi noir du 
côté des ressources pobüri tairas, sin- 
gulièrement érodées par la baisse de 
régime économique. En 1991, selon 
l'institut de recherches et d’études 
publicitaires (IREP) cité par ce 
deuxième Observatoire de récrit, les 
quotidiens nationaux ont va leurs 
recettes publicitaires baisser de 
16,9 % en moyenne, tes régionaux 
de 8,5 %, les m a g azin es de o % et la 
presse technique et professionnelle 
de 7 9b. 

Y.-M. L 


Accords salariaux 
dans raadhmsoel public 

Les négociations engagées dans 
la différentes entreprises de F au- 
diovisuel public ont abouti & plu- 
sieurs accords salariaux et à la 
levée de la {dupait da préavis de 
grève déposés pour la 17 et 
18 juin. Un accord avait mis fin 
dès lundi & ta grève de RFO qui se 
poursuivait depuis le 11 juin. 

La structure générale, de ces 
accords est la même : 2 % d’aug- 
mentation en 1992, avec un com- 
plément de prime en fin d'année, 
«conductible ultérieurement. En 
revanche, (a data d’application 
da augmentations varient, ainsi 
que (e montant du complément. 
Ainsi, à TDF, ce complément uni- 
forme est de I 100 francs, qui 
s'ajoutent à 1 % au l» janvier, 1 % 
au l v août, et 0,5 % prévus au 
1» janvier 1993. L'accord a été 
signé par tous tes syndicats sauf la 
CGT. A FR 3, la personnels 
techniques et administratifs ont 
signé un accord avec 1 % d'aug- 
mentation en janvier et en mai, et 
300 francs de majoration. Même 
type d’accord à FIN A. La discus- 
sions devaient se poursuivre dans 
tes autres sociétés et pour certaines 
catégories de personneL 

Tous ces accords respectent la 
limite da 2 % d'augmentation en 
niveau, fixée par le collige da 
employeurs. Par le jeu da majora- 
tions, tes syndicats peuvent cepen- 
dant foire valoir qu’ils ont obtenu 
les 2,8 % demandés pour la 
salaires tes plus bas (en dessous de 
10000 francs mensuels à TDF, par ‘ 
exemple}. 

a RECTIFICATIF. - Dans Vaxti- 
ele consacré i Nice-Matin (te 
Monde du 13 juin), nous avons 
écrit que tes représentants da per- 
sonnel CGT, Syndicat national da 
journalistes (SNJ) et CGC s'étaient 
.prononcés, au comité d’entreprise, 

, contre la réductions d’effectifs 
envisagées par la direction pour 
son projet d'évolution de la chaîne 
éditoriale. En réalité, fe CE a émis 
un avis défavorable à ca licencie- 
ments par trois voix (deux de la 
CGT et une du SNJ) contre deux 
(CGC); te représentant FO a’a pas 
pré part au vote. 

ï 


j a Um projet de directive em up ta m e 
■ sur ta protection des estants an tra- 
ndL - Un projet de directive euro- 
péenne relative à ta protection des 
entants au travail, proposé pour 
étude & chaque État membre de la 
CEE, a été examiné en France, ven- 
dredi 12 juin, par 1e Conseil supé- 
rieur da risqua professionnels- Le 
texte porte sur l'interdiction du tra- 
vail (tes entants de moins de quinze 
ans, et la protection da jeûna au 
travail avec da dérogations pour 


. des activités spécifiqua comme 
Thdtellerie a 1e spectacle. eCes dis- 
positions minimales ne pourraient 
remettre en corne notre législation 
nationale, lorsque celle-ci est plus 
Javorable ». a précisé, hindi 15 juin, 
le ministère du travail, qui indique 
en outre que la directive apporterait 
des protections nouvelles en France, 
notamment en matière de repos 
- hebdomadaire (deux jours an lien 
d’un seul) et de protection de la 
. . santé mentale; - 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 





L’Assemblée générale, réunie le 12 juiu-1992aons. ( a pr és iden ce de 
M. Pierre CONSO. a approuvé les compta de l’exercice 1991, qui se tout 
soldés ponr ta société mère par un bénéfice de 503 mêlions de francs. Le 
bénéfice net, put du Groupe, et la capacité d'autofinancement consolidée se 
sont élevés, respectivement- i 401 et 1 608 millions de francs, après toutes 
rémunérations- des capitaux perm anen t s. 

DMdrade 

Le di vidante net, bacs avoir fiscal, a été maint e nu i 10 F par action de 
25.F a<xninaL Un acompte de même montent ayant ét£ vené te 1 1 mai 1992, 
Q n’y aura donc pu de versement complémentaire i effectuer. 

FBÛfaatfoa de Factfrita dmntftee ftançafce 

L’Assemblée générale a également approuvé ta fifiaü s ati on de- l'activité 
omentière française sons te nom de : CADCIA,»vcc effet eu I* janvier 1992. 

CALQA, qui représente un tiea du~ marché c h ncn tie r fiançais, aura une 
situation nette débita. d'ouverture de S£.mintairis de francs. 

Conseil tatahètet h s 

An cous de la réunion qui s’est tenue le même jour, le conseil d'adminis- 
tration a pris acte de pinsmus démissions d’Admmtatrateuis et s procédé i 
plusieurs cooptations, i la suite des changements intervenus dans l'actionnariat 
de CIMENTS FRANÇAIS. 

Le conseil d’administration est désormais composé des Administrateurs 
suivants : 

- M. Pierre CONSO, Président-Directeur général ; . 

- M. Gilles COSSON ; 

- M. Jacques LATSCHA ; 

r M. Didier PINEAU-VALENOENNE ; 

- Comte de RIBES ; 

- M. Pierre VERNTMMEN ; 

ainsi que da Admiaistratmm cooptés* en réunion : ' 

- ITALCEMENTI SpA, représentée par M. Giovanni GIAVAZZt, Prési- 
dent dTTALŒMENTI ; 

- Société Internationale JTAJLCEMJENTi FRANCE, représentée par • 
M. Giampiero PESENT!, Président-Administrateur délégué dTTALMOBI- 
LIaRE SpA et* Conseiller dâégué dTTALCEMENTI SpA ; 

- Société Inter n a ti onal e ITALCEMENTI (Luxembourg), représentée par 
M. Pierfianco BARAHANI, Vice-Président dTTALCEMENTI SpA ;. 

- CETAP SA, rep ré sen tée par M. Franz. SCHMJTZ, Conseiller dTTAL- 
CEMENTI SpA; 

- SOFIGEM SpA, re pré s e n té» par M. Roberto GIANNZNL Directeur 

• général dTTALCEMENTI SpA; 

- M. Antoine BERNHEIM, Associé Gérant de LAZARD FRÈRES, Admi- 
nistrateur et Vsœ-Préaâdent de MEDIOBANCA - 

- M. Enrico BRAGGIOTZVPréskteot de ta COMPAGNIE MONÉGAS- 
QUE DE BANQUE; % 

- Maine Jean-Mkhd DARRQE5 ; 

- M. Michel FRANÇOIS-PONCET, Président du Conseil de Sumfitancc • 
de ta COMPAGNIE FINANCIÈRE DE PARIBAS ; 

Lé conseil cPadmintstretida a nommé ML Giampiero PESENT!, Vïco- 
Pré s id eat ; M. Bernard LAPLAGE, Président d'honneur, a été nommé 
Censeur. - 

• Augmentation de capital ■ 

Conformément i Tune des autorisations données par l'Assemblée géné- 
rale. 1e conseil «fadmintatration qui s’est tenu te même jour à déridé le 
lancement prochain d’une augmentation de capital avec droit pré fé ren ti e l 
de so u sc ription ; cette opération, d'un montant de S milliards de francs, 
prendra v ratacraM abl aiMPt la fonned’one émission d’actions privilégiées i 
droit de vote: 


Le rapport de rcsetcice 1991 peut tare obtenu 
an siège social tour générale 
5, place de la Pyramide 
92088 PARIS LA DÉFENSE 
T*; (1) 42-91-75-22 
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La résurrection du Mexique 

En moins de quatre ans, le président Carlos Salinas a redressé lé pays. Les équilibres y restent pourtant précaires 
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MEXICO 

1 ■ ; çte noms envoyé spécial 

«Les arbres ne montent jamais 
jusqu'au clei» A la Bourse de 
Mexico, le coup d’arrêt qu’a connu 
en avril l'envolée des cours des 
actions conduit M. Carlos Slim, 
Tan des grands, financiers mexi- 
cains, principal acti onnair e de Td- 
mextfa compagnie privatisée de 
téléphone), à approuver ce vieux 
dicton bousier, universel. Ce n’est 
pas la couche d’ozone qui 1 s’est 
abattue sur la ville la plus grande 
(20 millions d’habitants) et la plus 
polluée du monde qui freine 
aujourd'hui la poussée. Non. Pour 
cet influent homme d’affaires, un 
sergent Garda qui se serait recon- 
verti dans la finance de haut vol, le 
petit coup de froid qui a soufflé 
dans la Bourse de Mexico, -ùn 
superbe immeuble de verre ultra- 
moderne sur le Paseo de Reforma, 
est passager. Mais il est aussi et 
surtout le signe d'une certaine fragi- 
lité du « miracle mexicain». 

«Un miracle ici ? Le terme est 
peut-être un peu exagéré», explique 
avec une modestie non Teinte 
M. Miguel Mancera, le gouverneur 
de la Banque de Mexico et Tun des 
auteurs du spectaculaire redresse- 
ment que vit l’économie mexicaine 
depuis l’arrivée & la présidence, en 

1988, du jeune Carlos Salinas de 
GortarL Et pourtant Engagé daçs 
une profonde récession, étranglé par 
une énorme dette interné et 
externe,-pris dans unespiralé hyper- 
inflationniste, le Mexique a connu, 
en l’espace de . quatre ans i peine, 
un complet retournement. Premier 
bénéficiaire do: plan Bradÿ'.de 
réduction de la dette extérieure, en 

1989, il affiche aujourd’hui des per-, 
formances qui impressionnent tous 
les experts, u a (faiHeiUS déposé sa 
candidature à l’OCDE. Le- Mexique, 
un exemple pour les pays d’/Vméri- 

S ue latine., et d’Europe. de. FEst? 
a preuve en tout cas que la vie est 
possible -après la detteX- - - 


Un peso 

deùmtkoss 

Un miracle? Qu’cm m juge lies 
maux htinomnéneains ont ici pra- 
tiquement disparu. La croissance?-.- 
Négative dans . les années qui prit 
suivi la crise de l’endettement de 
1982, elle est redevenue positive, et 
largement Eo 1991, et pourra troi- 
sième année consécutive, la produo- . 
tîon par habitant a progressé. Le 
produit national brut (PNB) a aug- 
menté de 3,6 %. alors que ta popu- 
lation a crû de 2,5 %. Il a encore 
progressé au rythme de 4,2 %.au 
premier trimestre de cette année. 
L’hyperinfltatiori?: Eradiquée où 
presque. De 160 4b -en 1987, la 
hausse des prix a été ramenée à 
18,8 % en 1991, 1e taux te:ph» fai- 
ble depuis treize ans. Le gouverne- 
ment table sur une hausse infe- 
rieure à 10 4fcpour cette aaaée~ Et 
d’annoncer fl y a quelques jours la 
création au 1" janvier T993 d un 
« nouveau pesou, allégé de trois 
zéros. 

Le déficit budgétaire? Alors qu3 
représentait 17%.de ta productiOT 
en 1987, il ne pesait ptas que 13 4b 
du PNB l'an dernier. Et pour la 
première fois dans l’histoire du 
Mexique moderne, le gouvernement 
a présenté pour 1992 un projet de 
budget.- en excédent, le surplus 
prévisionnel des recettes ^ 
dépenses devant représenter as » 
du PNB! Enfin, la dette publique 
interne a été considérablement 
réduite, ramenée de 28 % du PNB 
en 1988 à moins de 17 4b aujour- 
d'hui. 

Conséquence de ce spectaculaire 
retournement, les milieux financiers 
internationaux ont repris cotmance 
dans le pays. Comme les sushis-baf* 
et les fast-foods sous franchise 
«yankee» à Mexico, tas capitaux 
affluent massivement rers ce nouvel 
Eldorado latino-américain. Les 
Mexicains, panicuüers 
prises, qui -avaient, pendant les 
armées 80. placé leurs fortune à 
rétranger les rapatrieut Lesnuiü>: 
nationales améncaiiMS tnvetfiSSCTt, -, 
le gestionnaires de fonds de pe*K 

defacroissaûce. QmhkM t en l ^ 
de cessation de P“ em ®“5 -S5Ü5 

déportations, ^ M. Maf*? 

Les recettes du miracle? 
stratège simple et tires axes. Le 


premier : une ouverture au com- 
merce international, avec surtout 
un arrimage à l’économie nord- 
américaine Seconde orientation : 
une libéralisation tous azimuts, 
avec en particulier un programme 
accéléré et tris étendu de privatisa- 
tions,- un prograxnrae qui devrait 
maintenant, nouvelle révolution, 
s’étendre à la terre. Troisième direc- 
tion enfin : une-active politique en 
faveur des plus défavorisés. Malgré 
les -succès enregistrés jusqu’à pré- 
sent, trois éléments inquiètent 
aujourd’hui les observateurs : l’ag- 
gravation brutale du déficit com- 
mercial et des comptes' courants, ta 
forte volatilité des capitaux qui per- 
mettent d’en assurer ta financement 
et, enfin, l'accroissement rapide des 
inégalités sociales. . 


I/ànwnge 

à f. Amérique dn Nord . 

A 'nouveau; donc,- le Mexique 
achète plus à l’étranger qu’il ne 
vend. De SA milliards de dollars en 
1990, le défiât de ses comptes coû- 
tants est passé à 1IA mimanta en 
1991 et pourrait atteindre 15 mil- 
liards en 1992 (54b de son PNB), 
d’après les prévisions du courtier 
Banng Securities. Cinquième pro- 
ducteur mondial dé- pétrole, le pays 
a crabes fortement réduit sa dépen- 
dance i régard dé for noir (70% 
de’sês'exportations en 1982, à peine 
30 % aujourd'hui). Le .déndt est-il 
alors la conséquence de la politique 
(k «peso fort» que mène le 'gou- 
vernement?' Les autorités le contes- 
tent. Rattaché par un lien, de plus 
en plus - fort au dollar américain, le 
peso est dévalué quotidiennement, 
maïs désormais à un rythme annuel 
très faible &5 % en 1 992). Le 
«peso fort»' ne constitue pas un 
handicap pour les exportations de 
produits manufacturés: cefles-ci ont 
augmenté de prés xte-J£ % Tan ûo~ 

.'CesTen fîût d^varitage autoor de : 
Couverture et du dynamisme des 
marchés extérieurs que. se joue 
aujourd’hui la stratégie mexicaine. 
IA .création d’un véritable marché 
^ccarimun. nord-américain, avec les 
Çtats-UniSj- le Canada et le Mexi- 
que, une idée tancée' par M. Safo»s 
u y a deux ans et reprise à son 
- compte par Bush, est id consi- 
dérée comme, un moteur essentiel 
du dévéroppeïnent au sud du Rio 
Grande. Un moteur aiqbuttTbui êri 
panne pour causé dé campagne mé- 
sidentielle aux Etats-Unis et d une 
sortie de récession bien lente. Les 
autorités mexicaines craignent que 
l’accord de libre-échange d’Améri- 
que du Nord (le NAFTA) ne puisse j 
être sipn^ét ratifié rapidement- Les 
négociations sé poursuivent pour- 
tant L'équipé de M. Salinas reste 
confiante, convaincue de rinéveisi- 
bflité du ra^upebement entre l’éco- 
nomie mexicaine et celles de l’Amé- 
riqne du Nord. ^ 

Quant au défiât commérdal, il 
n’mquiète pas non' ' pins outre 
mesure. « Ce sont les rentrées de 
capitaux qm . contribuent à accroître 
le déficit oommercia/», explique le 
gouverneur dé la Banque centrale, 
RÏ Mancera. Pour le patron de 
rinstitut d’émission, tes capitalistes 
étrangers qui investissent au Mexi- 
’ que importent massivement des 
biens d’équipement, conduisant 
ainsi an gonflranen t du défiât de là 
Kpfanee commerciale , ,« un déséquili- 
bre sain et transitoire », selon Iul > 

Si 'les analystes locaux n’adhèrent 
pas tous aii. nûsàhneinent des auto- 
rités, ils s’inquiètent surtout de la 
forte volatilité des capitaux étran- 
gers qui assurent aujourd'hui le 
financement du pays, alors même 
que la liberté des changes a été 
pratiquement rétablie. « Un quart 

seulement des capitaux qui viennent 
ici s’investissent réellement dans 
Véconomie du pays, lé reste est 
constitué de placements à court 
terme qui cherchent à tirer parti 


du 20 jinllet ou 22 août 

Améliorez; va* chances” 
intégrer un Institut d*Efuaas 
Pomquesgrâceàun 


et une discipGne de travail 

rigoureuse. 
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Etablissement fondé en 1864 


d’une monnaie rattachée au dollar 
et qui offre des rendements bien 
supérieurs h la devise américaine ». 
explique un banquier français sur 
pta& O est vrai que la Bourse de 
Mexico a constitué en 1991 le meil- 
leur placement, au monde, avec une 
progression en dollars de J20 %! 
L’investissement direct productif 
(3,8 milliards de dollars en 1991) 
reste, encore insuffisant. Conscientes 
de cette fragilité, les autorités 
monétaires contestent les propor- 
tions annoncées. «Les capitaux ne 
sont par plus volatils aujourd'hui 
qu'hièps, explique M. Mancera, qui 
reconnaît néanmoins combien fl est 
important pour le Mexique de 
conserver la confiance des milieux 
financiers internationaux. La stabi- 
lité politique et sociale compte dans 
leur appréciation. Elle est aussi 
aujouixfhoi source d'interrogations. 

Menée an pas de charge, la tibé. 
rafisation a conduit à ta reconstitu- 
tion rapide d’une élire tris riche 
mais très réduite. En quelques 
mois, dés centaines d’entreprises 
publiques - dont ta compagnie de 
téléphone^ Tdmex - ont été privati- 
sées. D’autres, dans les services 
pnhlics. notamment (production - 
d’électricité, chemins de fer, 
routes».), vont encore l’être. D’ici A 


la fin juin, le minîsfère des finances 
anra achevé ta oesska au privé des 
dix-huit banques publiques. Pas 
question à Mexico de capitalisme 
populaire, version Balladur. Les 
firmes nationalisées sont mises aux 
enchères et cédées à quelques 
grands groupes mexicains, une 
technique expéditive mais relative- 
ment transparente. Elle a permis i 
l’Etat d’en obtenir de bons prix. Les 
qmiœ banques déjà privatisées ont 
ainsi été vendues très cher, parfois 

S 'à cinq fois leur valeur comp- 
et ont rapporté aux caisses de 
l'Etat plus de 1 1 milliards de dol- 
lars. de quoi réduire sensiblement 
et rapidement la dette publique 
interne. 


Un vaste programme 
d'action sociale 


Pas, ou petij donc de petits 
- actio nnaire s, **««3 en revanche une 
tris forte concentration du capital 
et du pouvoir qui n’est pas sans 
inquiéter certains observateurs. 
«Une trentaine de rainmakers (des 
Briseurs de pluie), très actifs notam- 
ment lors des privatisations, domi- 


nera aujourd'hui l'économie du 
pays», estime un banquier d’af- 
faires. 

A l’autre extrémité de l’échelle 
sociale, les succès du pays n’ont pas 
encore profité à la grande majorité 
de la population. Au contraire! Elé- 
ment-été de ta stratégie de M. Sati- 
nas, te «pacte pour la stabilité et la 
croissance économique» a été jus- 
qu'à présent uu outil essentiel et 
efficace de ta lutte contre l’inflation. 
Signé pour ta première fois en 
1989, cet accord entre l’Etat, les 
syndicats et le patronat a permis 
une désindexation entre les salaires 
et les prix. Renouvelé en novembre, 
il court encore jusqu’au 31 janvier 
1993. Mais il est dur à supporter : 
on reconnaît, à la présidence, que 
les salaires ont perdu, par rapport à 
1988, 40 % de leur pouvoir 
d’achat! 

Face à f extension de la pauvreté, 
le gouvernement a engagé une poli- 
tique sociale très active. Malgré la 
rigueur budgétaire, les dépenses 
publiques consacrées i l’aide aux 
plus défavorisés continuent à pro- 
gressée. Les dépenses sociales repré- 
sentent désormais prés de ta moitié 
du budget de fEtat central Le pré* 
rident, M. Satinas lui-même, consa- 
cre au moins deux jours par 
semaine à «Solidarité», un vaste 


programme original d’action sociale 
pris directement en charge par les 
intéressés. 

Pays riche, le Mexique a déjà . 
connu, dans son histoire, de nom- 
breux «miracles», suivis bien sou- 
vent de douloureuses rechutes. Son 
redressement d’aujourd'hui est-il 
promis à de meilleurs lendemains? 
La croissance retrouvée s'appuie 
cette fois-ci, semble-t-il, sur un roc 
solide. Elle n'est pas le fiant (fane 
hausse du prix du pétrole ou de 
quelque autre matière première, 
mais te résultat d’une volonté, celle 
de s'insérer dans un vaste marché 
nord-américain. Le succès de cette 
politique dépendra doue aussi large- 
ment des Etats-Unis et du Canada. 
L'un et l’antre ont intérêt & la 
constitution de cette zone de libre- 
échange. Une chance pour le Mexi- 
que, qui pourrait connaître enfin 
une véritable résurrection. Celle qui 
lui permettra de quitter l'univers 
des pays en développement pour 
entrer dans «le premier monde » 
(celui des pays industrialisés), selon 
l'expression de M. Satinas» 

ERIK IZRAELEWICZ 



-Et vous, 

vous réagiriez comment 
si on vous disait 
"Eteins la lumière, 
tu gâches 
du nucléaire" ? 



Le nudéatre est là. 

Là, sous la lumière qu’on tamise . 

Là. entre chaque noie de musique. 

Dans le rormmnenu'Tix familier 
de la machine à laver. Derrière la T.V. 

Même là, dans nos petits plats. 

Car. aujourd'hui, c'est le nucléaire qui couvre 
les 3/4 de nos besoins en électricité. 

C’est le nucléaire qui nota offre cette 
abondance et cette indépendance 
dont on rie saurait plus se passer. 

Et ce bien-être, cette autonomie 
et cette sérénité-là, c’est à EDF qu’on les doit. 

EDF qui tous mute à vous faire une idée 
par vous-même sur le nucléaire. 

Venez visiter une centrale. Venez nous voir. 

Nous sommes là pour vous informer. 

Là pour dialoguer, 

3614 EDF- 

Aujourd’hui, 75% de l’électricité est nucléaire. 
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ECONOMIE 


SOCIAL 

Alors que la Fédération des finances est en crise 

Le congrès des cadres CGT 
s'annonce animé 


Le congrès de l’Union générale 


des ingénieurs, cadres et techni- 
is CG 


riens CGT (UGICT), qui s’ouvre 
mercredi 17 juin à Nanterre 
(Hauts-de-Seine), devrait Taire 
apparaître, plus nettement que le 
dernier congrès confédéral, les 
débats qui traversent le principal 
syndicat français. 

En janvier, le 44' congrès de la 
CGT, au terme duquel M. Louis 
Viannet avait succédé à M. Henri 
Krasucki, s’était efforcé de don- 
ner l’image d’une organisation 
décidée à se transformer et à 
s'adapter aux évolutions du sala- 
riat Les dirigeants n'en avaient 
pas moins adopté un profil bas, 
évitant soigneusement d'aborder 
ouvertement les questions les plus 
brûlantes. 11 pourrait en aller 
autrement lors du congrès de 
FUGICT, car cette structure hori- 
zontale, qui se veut l'aile mar- 
chante du * modernisme» au sein 
de là centrale, entend bien faire 
de ce rendez-vous eune première 
mise en application concrète » des 
options confédérales et rompre 
avec un ouvriérisme jugé dépassé. 


sîon après avoir été mis en mino- 
rité. M. Le Duigou, par ailleurs 
membre du comité central du 
Parti communiste français, 
dénonce « un procès en suspicion 
dressé par des partisans plus ou 
moins ouverts» d’une <r pause» 
dans « la mise en œuvre des orien- 
tations du 44* congrès ». Selon loi, 
la controverse porte principale- 
ment sur « le fonctionnement de 
l'organisation et la prise en 
compte de la spécificité de cer- 
taines couches sociales, telles que 
les cadres ». 


Discrets eux aussi en janvier, 
les gardiens du temple de l’ortho- 
doxie cégétistc ont été contraints 
de réagir. Mardi, M. Jean-Chris- 


tophe Le Duigou, secrétaire géné- 
Jèrati» 


rai de la Fédération des finances 
CGT, et M. Jean-Louis Clouse,. 
leader du Syndicat national des 
impôts - connus pour leur enga- 
gement aux côtés des «moder- 
nistes» - ont annoncé leur démis- 


Le mois dernier, deux anciens 
dirigeants de l’UGICT - 
MM. René Le Guen et Michel 
Dauba, respectivement membre 
du bureau politique et du comité 
central du PCF - avaient diffusé 
un texte critiquant sévèrement la 
Fédération des cadres et affir- 
mant la nécessité «de préserver 
l'enracinement identitaire d'ori- 
gine» de la CGT (le Monde daté 
24-25 mai). 

La direction de l’UGICT - où 
M« Malté Démons, membre du 
bureau confédéral, doit succéder à 
M. Alain Obadia, que certains 
présentent comme un futur candi- 
dat au secrétariat général de la 
CGT - prévoit doue, des débats 
« animés». D'ores et déjà, les 
« modernistes » attendent de 
M. Viannet, qui s'exprimera 
dimanche, qu’il s’engage claire- 
ment en (eur faveur. 


JEAN-MICHEL NORMAND 


INDUSTRIE 


M. Tapie se fait applaudir chez Adidas France 


Malgré 450 suppressions d’emplois en Alsace, l’ex-ministre de la ville a réussi 
son opération séduction au siège français de la âme allemande 


LANDERSHEIM 


de notre envoyée spéciale 


L’opération séduction a été ron- 
dement menée. Mardi 16 juin, en 
début de matinée, M. Bernard 
Tapie s’engouffre dans le bâtiment 
de réunion d’Adidas France & Lan- 
dersheira (Bas-Rhin). Sans mot 
dire, apparemment crispé, le regard 
protégé par des lunettes noires, Q 
évite la presse et les salariés, qui 
commencent à se rassembler aux 
abords du siège français de la firme 
allemande. 6a s’attend à une expli- 
cation éclair. Un redémarrage en 
trombe et cortège vers l’aéroport 
de Strasbourg où s’est posé une 
demi-heure auparavant le Falcon 
de l’ancien ministre de la ville. 


■ traitent avec le comité d’entreprise 
et les représentants des salariés. 
Dehors, environ deux cents «Adi- 
das», des femmes à une écrasante 
majorité^ attendent de pied ferme. 
« Tapie, il faut qu’il s'explique », 
lance une salariée de Déttwiller. 
«Personne ne gère plus rien chez 
Adidas France. Tout le monde: se 
renvoie la balle», soupire le" secté-. 
taire de l'union locale CFTC, 
majoritaire i Landersheim, 
M. François Klein. La filiale fran- 
çaise de la fume de sport n’a en 
effet plus de directeur depuis le 
I er juin. Son gérant, M. Gerhard 
Prochaska a été rattaché à l'Alle- 
magne. Le patron du groupé. 
M. René Japggi, doit quitter ses 
fonctions i la fin du mois» 


M. Tapie 
sheim a été négociée en Cn de 
semain e dernière avec le syndicat 
CFTC (majoritaire au comité cen- 
tral d’entreprise d’Adidas France) 
contre l’annulation d'un appel a 
manifester devant tes bureaux pari- 
riens de sa holding BTF (Bernard 
Tapie finance). Ce sont 450 à 
500 emplois qu’ Adidas a prévu de 
supprimer en Alsace, berceau histo- 
rique de la filiale française, répartis 
sur ses trois sites de Landersheim 
(administration et entrepôts), Dett- 

willer et Pfafïenhoffen (chaussures 


Difficile de savoir ce que 
L’homme d'affaires a exactement 
dit aux représentants des salariés 
d’Adidas. Lorsqu’ils sortent de la 
salle de réunion, après deux heures 
de discussion, l'atmosphère a 
changé. «Tapie est le. seul à s'être 
déplacé», souligne Tun des partici- 
pants. «On lui a remis un dossier. 
Il nous a promis de l'étudier j». 
Lâche un autre. L’exaspération est 
retombée. Aucun engagement n’a 
pourtant été pris. Aucune assu- 
rance donnée. 


de^sport), qui en comptent encore 


A buis clos, celui qui reste (e 
principal actionnaire d'Adidas s’en- 


Lors de la conférence de presse 
qui suit, M. Bernard Tapie, qui se 
livre à un étrange mea culpa. se 
garde bien de s’avancer sur. quoi 
que ce soit II félicite les délégués 
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1 er Groupe mondial dans le cyde du combustible nucléaire 


Répartition du chiffre d'affaires 
consolidé en 1991 


Mines 16,2% 


Ingénierie 

6% 


Combustibles 

7,4% 


Retraitement 

37,1 % 



Enrichissement 
33,3 % 


Activité par secteur * 

La conjoncture a globalement été 
maussade en 1991, sauf pour le 
retraitement, dont l'activité a crû de 
2 1 % pour atteindre B milliards de 
francs, grâce à la montée en puissance 
de la nouvelle unité UP3 de Cogema - 
La Hague. 


Evolution du résultat net consolidé 



tes comptes de l'exercice 199] sont 
marqués par les effets de l'accord 
franco-iranien intervenu en décembre 
de celte année. 


Principaux chiffres consolidés 


en millions de francs 

1991 

1990 

évolution 

Chiffre d'affaires 

21 713 

21 367 

+ 1,6% 

Résultat courant avant impôts 

-360 

1 395 

- 

Résultat net 

1 238 

1001 

+ 23,6 % 

dont part du Groupe 

851 

1 034 

- 17.7 % 

Capacité d'autofinancement 

9 929 

7 362 

+ 34,8% 

Investissements corporels 

5 331 

- 5 782 

-8;e% 

Total du bilan 

85 973 

84 690 

+ 1,5 % 

Capitaux propres 

10 374 

9 690 

+ 7,1 % 

Effectifs au 31 décembre 

15 892 

16814 

•' — 


L'exercice 1991 a marqué la clarification des perspectives indus- 
trielles et financières de Cogema, avec le règlement du conten- 
tieux franco-iranien qui portait préjudice à sa filiale Eurodif (enri- 
chissement de l'uranium destiné aux combustibles nucléaires); 
le règlement s'est traduit par un résultat exceptionnel de X,7 mil- 
liard de francs, qui a compensé les effets de déstockages qui ont 
lourdement grevé le résultat courant d'Eunodif, et qui décou- 
laient des dispositions prises pour qu' Eurodif ne souffre pas trop 
de ce contentieux, précisément 

Le marché de I'irranium a continué de se dégrader du fait de 
ventes à bas prix en provenance de Russie, et le chiffre d'affaires 
mines a reculé de près de 14 % . La Branche Combustible a pro- 
gressé grâce à une activité soutenue pour les réacteurs à eau lé- 
gère et les réacteurs à neutrons rapides. 

La Branche Retraitement a connu une activité soutenue, due- 
principalement à la montée en puissance de la nouvelle usine 
UP3 de Cogema -Laf Hague. 

Le résultat net s'établit à 1 238 millions de francs, ou 5,7 % du 
chiffre d'affaires, après des dotations aux amortissements d'ex- 
ploitation qui, à 5766 millions de francs, ont augmenté de près 
de 800 millions de francs, et des dotations nettes aux provisions 
d'exploitation qui sont restées au niveau élevé de 13 milliard de 
francs. Les immobilisationscorporelles du Groupe se montent à 
plus de 5,3 milliards de francs. 

Le nucléaire demeure la seule source d'électricité non pol- 
luante susceptible de satisfaire une part significative des besoins, 
alors que les préoccupations écologiques s'accroissent, notam- 
ment à propos des effets de l'augmentation de la teneur en gaz 
carbonique de l'atmosphère. Cela constitue un facteur d'en- 
couragement, en France comme à l'étranger, où Cogema en 
1991, a réalisé 31 % de son chiffre d'affaires. 


Le rapport annuel est disponible sur demande au siège de la société ; 
2, rue Paul-Dautier, BP4 78141 Vélizy-Wlacoublay Cedex . 


du personnel pour leur attitude, 
promet d’adresser l’expertise qu’ils 
ont fait réaliser aux actionnaires 
minoritaires du groupe, propose de 
les rencontrer è nouveau. A Paris 
cette fois; et en. début de semaine 
prochaine. «Ne vous faites pas trop 
d'illusions avertit-il quand 
m&me. - . 


Une véritable 

stratégie de communication 


Tout dans ses déclarations laisse 
entendre qu’il pourrait conserver le 
contrôle de la firme allemande; 
* J’ai commis Terreur de ne pas 
m'impliquer de façon plus directe 
dans les relations arec la clients, 
les distributeurs, les fournisseurs 
d'Adidas», déclare t-îL «Si Je reste. 
explique-t-il, je prends le pouvoir et 
je nommé le président du direc- 
toire. » Pour M. Tapie, c’est sur- 
tout d’une véritable stratégie de 
communication dont a besoin la 
marque Adidas face à ses concur- 


rentes américaines Nike et Reebok. 

' Le déplacement alsacien touche 
à sa fin. L’homme d’affaires quitte 
le sîè gff d’Adidas France», sous les 
applaudissements des salariés. Les 
conditions du plan social première 
mouture (deux dixièmes du salaire 
mensuel par année de présence ont, 
selon les syndicats, été proposés 
aux partants volontaires, ce qui 
représente une indemnité de 
12 000 francs pour une salariée 
moyenne, qui gagne le SMIC et a 
grosso modo dix années de pré- 
sence) n’ont pas été évoquées. 

Le calme est revenu & Lander- 
sheim. M. Bernard Tapie, qui 
s'emporte en privé contre le mépris 
dont font preuve les dirigeants 
d’Herzogenaurach à l’égard des 
salariés. d’Àdidas France, peut 
désormais poursuivre, dans la séré- 
nité, les négociations engagées avec 
le britannique Pentiand et le fran- 
çais Devanlay (le Monde du 
H juin)’. Deux -candidats à la 
reprise de la firme allemande... 

CAROLINE MONNOT 


Vente d'activités non stratégiques, suppression Remplois 


Roussel-Uclaf procède 
à une nouvelle restructuration 


« 1992 est une année charnière, 
car nous voulons aboutir à un 
Roussel-Uclaf beaucoup plus effi- 
cace», a indiqué lundi 15 janvier 
M. Edouard Saldz, président du 
groupe pharmaceutique contrôlé 
par l'allemand Hoechst, en présen- 
tant son plan de réorganisation. 
u On ne peut pas tous: les ans 
gagner un à un milliard et demi de 
fraies de chiffre. d’affaires et perdre 
sa rentabilité», a-t-il ajouté; tenant 
pour principal responsable de cet 
alourdissement «ta bureaucratie» 
interne de La firme. Depuis quel- 
ques années, en effet, Roussel- 
Uclaf vit une situation paradoxale : 
alors que le nombre de ses produits 
nouveaux prospère, la rentabilité 


divisions. Huit cents emplois (sur 
16 500) seront supprimés sans 
licenciements secs, que ce soit sur 
•le site chimique de Vertolaye en 
Auvergne, lois du transfert pro- 
chain da siège de Paris vers 
Romainville ou encore dans les 
filiales à l’étranger. 

Roussel-Uclaf envisage de se 
séparer de Ta Sophaiga, société 
implantée à Greully (Calvados) spé- 
cialisée dans la nutrition thérapeu- 
tique Le groupe souhaite aussi se 
désengager de sou activité vétéri- 
naire en la cédant éventuellement â ‘ 
un de ses deux actionnaires, 
Rhône-Poulenc ou HoechsL 


du groupe ne cesse de décroître. En 
tom- 


F espace de deux ans, elle est 
bée de 7 % à 5 %, et, à l'exception 
de fa chimie où une réorganisation 
a eu lieu, tous les secteurs (santé, 
parapharmacie et agro vétérinaire) 
sont victimes de cette érosion. 


L’an dernier, une première étape 
avait été amorcée avec fa décùbn 
de ramener de dix à deux le nom- 
bre d’usines européennes d’ici 1995 
(le Monde du 23 mai I99f).' Cette 
année, le plan prévoit le désengage- 
ment des activités non stratégiques, 
et une cure d’amaigrissement des 


- La vente de la Sopharga, qui 
doit se réaliser rapidement,' peut 
amener une plus-value de 500 mil- 
lions de francs, et le groupe a 
décidé en contrepartie de provi- 
sionner la totalité du coût des res- 
tructurations â mener d’ici 1995 
(400 millions de francs) sur l’exer- 
cice 1992. Hors plus-value, cette 
année devrait être analogue en 
résultat (660 millions après impôt), 
tandis que le chiffre d’affaires pro- 
gressera de plus de 8% à 15, 5 mil- 
liards de francs; 


DOMINIQUE GALLOIS 


M. Jean-René Fourton 
renouvelé à la présidence de Rhône-Poulenc 


Le conseil des ministres devait 
renouveler pour trois ans, mercredi 
|17 juin, M. Jean-René Fourtou & la 
présidence de Rhône- Poulenc. Agé 
de cinquante-trois ans, ancien élève 
de Polytechnique, proche de 
M. Giscard d’Estaing» M. Fourtou' 
fut patron de la société de conseil 
Bossard avant d’être nommé, 
en juillet 1986, à la tôte de ce 
groupe chimique par le gouverne- 
ment de M. Jacques Chirac. Outre 
la reconnaissance de ses capacités 


de dirigeant, son premier renouvel- 
lement en juin 1989 avait une 
dimension politique. M. Michel 
Rocard, alors premier ministre, 
voulait éviter toute «chasse aux 
sorcières». Acquise depuis plu- 
sieurs mois, cette nouvelle recon- 
duction à la tête d’une entreprise 
publique salue . la stratégie de 
M. Fourtou, qui, en f espace de six 
ans, à -permis à Rhône-Poulenc de 
se hisser du douzième au septième 
rang mondial de la chimie 


INDICATEURS 


ÉTATS-UNIS 


□ Déficit de b balance des paiements : - 26.5 % au premier 
trimestre. - Le déficit de fa balança dm paiements desEtats-Uhis 
s'est réduit de 26,5 % au premier trimestre de 1992 par rapport aux 
trois derniers mois de 1991, pore retomber h 5,3 mwarda de dotera 
(29 mSfards de francs). Selon le département du commerce, 9 s'agit 
de la meSeire performance depuis ta période de la guerre du Golfe. 

□ Production Industrielle : + 0,6 % en mai. - La production 

«ndustiieBe a augmenté de 0.6 % en mai aux Etats-Unis, enregistrant 
sa progression la plus forte depuis juffiet 1991, a Indiqué, mardi 
16 juin, la Réserve fédérale américaine, grâce principalement à ta 
reprise dans les secteurs de l'automobile et des équipements de 
construction. R s’agit de la quatrième hausse merauebe consécutive 
depuis l'été dernier. Les 'usâtes américaines ont en outre accru en trai- 
te taux d*utifeetion de leùre capacités da production de 0,3 %; pour la 
porter à 79%: . 


JAPON 


□ PNB : + 1.1 K au premier trim estre . - Le produit national 
brut (PNB) japonais a augmenté de 1,1 % au premier trimestre 1992, 
comparé au trimestre précédant, portant ainsi le taux de croissance de 

famée fiscale {d'avril à mars) à 3.5 %. Uns progression qut selon les 
experts, masque une réelle faiblesse de Téoononw nippone, manquée 
notamment. par te décfin.dë l'investissement an capital. La demande 
hteme apparat peu soutenus st tme étude çfe fa Banque du 
montre que ta confiance des entrepreneurs est tombée au plue 
depuis cinq ans. . . . 


J 


'A,... 

P- 


f 





ftsn devenant 
sise? 




. S-.-.i. 


:■ -» ». i 


■dr 






c ’jtx, 


■'*» . 1 . 


-f ■ V ‘Idlsài 


.. 


-«j 












tè 


: '*ÿ 


€ ■ 




1 M?-. 


n 


T* 


r'KgSP ' 


* • -■ 


\ 












f-r ~ f • 


r i 








i 

) 

I 

) 


% 


1 


I 


a 

/ 

A 





—.---iü?* 


24 Le Monde • Jeudi 1 8 juin 1992 


VIE DES ENTREPRISES 


Grâce à la production de ses usines anglaises et espagnoles 

Nissan souhaite détenir 5 % 


du marché automobile européen en 1995 


Pour M. Hiroshi Nakamura, 
PDG de la filiale française du 
constructeur automobile japonais 
Nissan, vie volume des automobiles 
produites dans les transplants n'est 
pas indu dans l'accord CEE-Ja- 
pons. D’une phrase lapidaire, il dût 
ainsi le débat qui a agité les milieux 
automobiles européens depuis la 
signature, en juillet 1991, de l'ac- 
cord fixant les règles de L’ouverture 
progressive du marché européen 
aux constructeurs japonais. 

Pour le second constructeur auto- 
mobile japonais, il est donc clair 
que l'accord fixe les règles d’aug- 
mentation progres s ive -des importa- 
tions en provenance du Japon ; en 
revanche il laisse entièrement libres 
les ventes de transplanta c'est-à- 
dire d’automobiles produites dans 
la Communauté. Ce qui devrait 
permettre à Nissan de détenir 5 % 
du marché européen vecs le milieu 


des année 90, contre 3,8 % actuelle- 
ment. Les ventes d'automobiles 
japonaises en Europe ne seront 
limitées que par la capacité de pro- 
duction des transniants. Celles-ci 
connaissent une forte augmenta- 
tion : pour Nissan, elles se sont 
accrues de 22 % ea 1992 (exercice 
dos le 31 mars), avec une produc- 
tion de 205000 voitures en Grande- 
Bretagne et en Espagne. Les impor- 
tations sont restées stables, attei- 
gnant 362000 véhicules en 1992. 

Nissan compte sur l'Europe pour 
compenser ses médiocres résultats 
dans le reste du monde. An Japon, 
le chiffre tf affaires 1992 (4 270 mil- 
liards de yens, soit 180 mffliards de 
francs environ) est en augmentation 
de 2,3 %. mais les bénéfices nets 
ont chuté de 30 %, pour atteindre 
54 milliards de yens. Aux Etats- 
Unis, les ventes n’ont progressé que 
de 1 % pour atteindre 620 000 


véhicules. C’est donc essentielle- 
ment l’Europe qui a tiré tes ventes 
en 1992 pour permettre une aug- 
mentation du chiffre d’affaires 
consolidé de 7,6 % (6 418 milliards 
de yens) et un doublement des 
bénéfices (101 milliards de yens) . 


En France, les ventes ont aug- 
menté de 22,4 % m 1991, ce qui 
place Nissan en tète des construc- 
teurs japonais sur l'Hexagone avec 
une pénétration de 1,56 %. Son 
chiffre d’affaires s’est accru de 25 % 
pour atteindre 3 milliards de francs, 
avec un résultat net de 121,7 mil- 
lions de francs. En novembre der- 
nier, Nissan s’est implanté directe- 
ment en rachetant à son 
importateur, la famille Richard, ses 
parts dans la société Ricbard-Nis- 


A. K. 


CHIFFRES ET MOUVEMENTS 


CONTENTIEUX 


□ Les constructeurs du tonnel sous 
la Manche d’accord pour aa paie- 
ment limité des créances en actions. 
— Les dix constructeurs franco-bri- 
tanniques du tunnel sous la 
Manche ont annoncé, mardi 
16 juin, qu'ils étaient d'accord sur 
le principe d'un paiement de leurs 
créances en titres Eurotunnel mais 
pour «une partie limitée» seule- 
ment. Trans Manche Link (TML), 
le consortium regroupant ces dix 
entreprises de bâtiment et travaux 
publics, a tenu à préciser que le 
paiement en titres est une proposi- 
tion qui n'émane pas de loi mais 
d 'Eurotunnel, que sa préférence va 
à un règlement au comptant et 
qu'en tout état de cause l'achat de 
titres ae peut concerner qu’une 
« partie limitée» des créances. 
Depuis plusieurs mois, Eurotunnel 
et TML sont en conflit sur des 
surcoûts sur les travaux que les 
constructeurs évaluent à 14 mil- 
liards de francs {le Monde daté 
29-30 mars). Les négociations qui 


se poursuivent n'ont toujours pas 
abouti. 


CAPITAL 


□ DHL sous majorité germano- 
nipponc. - La société de transport 
express DHL passe sous contrôle 
germano-nippon. Japon Airlines et 
Lufthansa, qui avaient acquis 5 % 
de son capital, ont décidé de porter 
à 25,001 % chacun cette participa- 
tion. De son côté, la société de 
négoce Nis&bo Ivrai portera sa part 
de 2,5 % à 7,5 %. 


du Sud), a une capacité annuelle de 
soixante millions de disques com- 
pacts et eu a produit 50 millions 
l’an dernier. Polyçram assurait 
depuis janvier dernier la supervi- 
sion du management de rusme au 
nom de Philips. En 1991, Poly- 
gram a réalisé un bénéfice net de 
241 minions de dollars (1,3 mil- 
liard de francs), en hausse de 
24,8 % par rapport à 1990. 


NOMINATION 


RACHAT 


□ Potygram rachète à PMBps une 
usine dé production de disques com- 
pacts aux Etats-Unis. - La compa- 
gnie de disques Polygram vient de 
racheter & sa maison mère, le 
groupe électronique néerlandais 
Philips (qui contrôle environ 80 % 
de son actionnariat), une usine de 
production de disques compacts 
aux Etats-Unis pour un montant 
de 25 millioas.de. dollars... L’osine, 
située à Kings Mountain (Caroline 


□ Un nouveau président chez Cofi- 
route. - M. Guy Maillard 
(soixante-deux ans), préfet, a été 
nommé, lundi 15 juin, à la prési- 
dence de Cofiroute, remplaçant à 
cette fonction M. Henri Cÿna. H a 
reconduit M. Jean-François Poupi- 
nel dans son poste de directeur 
général. M. Maillard a été préfet de* 
(a Guadeloupe de 1978 à 1982, 
directeur de cabinet du préfet, de 
police de Paris de 1982 à 1985, 
-préfet des Yvdines de 1985 à 198o 
et secrétaire général de la ville' de 
Paris de 1986 à 1992. 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


26 juin : Assemblée Générale de PUAP 


Les actionnaires de la Société Centrale UAP sont invités 
à participer à l’Assemblée Générale Mixte qui se tiendra le : 


Vendredi 26 juin 1992 à 10 heures 
(accueil à partir de 9 heures) 
à l’hôtel MEURICE 
228, rue de Rivoli 
75001 PARIS 


Tout actionnaire, quel que soit le nombre d’actions détenues 
peut y participer, s’y faire représenter ou encore voter par 
co rrespondanoe . 


Pour toute information complémentaire, le service Actionnariat 
de l'U AP se tient à la disposition des actionnaires au 42 86 71 87. 


UAP 


elf gabon 


Société Anonyme au Capital de 22^00.000.000 F CFA 
Stege Social : Port-Gentf BP 524 (République Gabonaise) RC. Port-Gentil 126 B 




L’Assemblée Générale Ordinaire des actionnaires 
d'Elf Gabon s’est réunie le jeudi 11 juin 1992 dans les 
bureaux de la société à Libreville, sous la présidence de 
M. André TARALLO. Elle a approuvé les comptes 
de l’exercice 1991, qui font apparaître un bénéfice de 
20 949 millions de francs CFA, et a fixé le dividende net 
de cet exercice à 2 8 00 francs CFA par action. 

Ce dividende de 2 800 francs CFA, auquel s'ajoute un 
crédit d'impôt de 1 008 francs CFA pour les actionnaires 
qui en bénéficient sera versé à partir du vendredi 26 juin 
1992, aux guichets des établissements bancaires suivants : 


Au Gabon 
En France 


Union Gabonaise de Banque 

Crédit Lyonnais 

Banque Nationale de Paris 

Banque Paribas 

Banque Vemes 

Crédit Commercial de France 

Crédit industriel et Commercial 

Crôdftdu Nord 

Société Générale 


RÉSULTATS 


□ VaDonrec : pertes probables cette 
année. - Bénéficiaire & hauteur de 
380 minions de francs en 1991, le 
fabricant de tubes Vallonrec 
devrait plonger dans le rouge en 
1992, a indiqué, mardi 16 juin, son 
président M. Arnaud Leenhardt. 
La Bourse de Paris a sanctionné 
cette prévision, le titre Yaliourec 
perdant 9,5 % dans la seule séance 
de mardi pour revenir à 
200 francs. Selon Arnaud Leen- 
hardt «la reprise n’est pas au ren- 
dez-vous» et le carnet de com- 
mandes accuse une assez forte 
baisse, notamment dans le secteur 
pétrolier. Autre raison à la crise : 
la concurrence non négligeable des 
pays de l’Est sur le marché com- 
munautaire. Conséquence de ces 
difficultés, quelque quatre cents 


suppressions d’emgloi devraient 


être annoncées en fin de semaine 
par le groupe. Elles affecteront 
principalement la société Vallon- 
rec- industries, la première filiale 
par sa taille. 


□ SM CI (groupe Pelège) a perdu 
— La SMG, 


204 udDioiis de feues, 
holding des activités immobilières 
du groupe Pelège, a confirmé une 

S erte, part du groupe, de 
04,2 millions en 1991 et une 
baisse de 40 % de son volume d’af- 
faires à 3,1 milliards de francs. 
L’assemblée générale ordinaire des 
actionnaires aura lieu le 30 juin et 
sera suivie d’une assemblée extra- 
ordinaire qui statuera sur une aug- 
mentation de capital de 1723 mil- 
lions, souscrite par une société 
nouvelle dans laquelle le groupe 
Pelège détiendra 70 %, le Crédit 
lyonnais 19 %, et le Crédit foncier 
10%. 


ACCORD 


a Moulinex s’associe avec l'améri- 
cain Regai Ware Inc. - La filiale 
britannique du groupe français 
Moulinex vient de signer an accord 
avec la société américaine Regai 
' Ware Inc pour former une société 
commune spécialisée dans les 
ustensiles de cuisson non électri- 
ques. Détenue à 50-50 par Mouli- 
nex Swan Lrd et Regai Ware, la 
nouvelle société compte atteindre. 


sur le marché européen, un chiffre 
■rieur à 200 millions 


d’affaires supérieur 
de francs dans les trois ans. Dès 
cette année, le groupe Moulinex, 
leader européen du Four à micro- 
ondes (15,5 % de part de marché) 
et dn robot culinaire (30 %), espère 
réaliser un chiffre d’affaires global 
de 9 milliards de francs (contre 
8,35 milliards en 1991) et se fixe 
comme priorité une amélioration 
de sa rentabilité et un développe- 
•ment de ses ventes en Amérique 
du NortL 


MARCHÉS FINANCIERS 


PARIS, isfrm f 


Redressement 


■ Succédant à une baisse ininterrom- 
pue durant six sônnctja. ta nota 
demeurait soutenue, mardi 16 juin, an 
début d'apisîi-mkn è la Bourse de 
Paris, après la reprise amorcée è l'ou- 
verture. En hausse de 0.20 % à r ou- 
verture. l'indice CAC 40 affichait -en 
Fin de journée un gain de 0,69 % ù 
1 931.41 pointa.. Paris, comme les 
autres places financières et notam- 
ment Londres, se ressaisissait donc . 
.après avoir manifesté «a mauvaise 
humeur è la suite du rejet par les 
Danois du traité de Maastricht. Las 
irateurs attendant & présent le 


que vont donner jeudi les 


Mandais au référendum sur r Europe. 
Pour l’Instant, les experts estiment 
que le recul qui a fait perdre è te cote 
près de le moitié dé ses gains acquis 
depuis le début de l'année appelait 
une correction technique. 


- La- volonté de l'Etat de privatiser 
très rapidement Total, avant le. 


. 10 rutlei ntiite aussi en faveur . d'une 
léfloretion 


amélioration du mendié, jugent les 
analystes. En effet, ils s'attendent à 
ce que les pouvoirs publics soient 
bieiwefltarus envers la marché afin cto 
faciliter cane opération. Les autres 
titres dé la cote en bénéficieraient. . 


Du côté des hausses figurai ont la 
Bafip, Hachette, le CFP et Bic. En 
baissa, on notait te CSEE. 8afl Equipe- 
ment et Sogénal. Le titra Roussel- 

Ucief réagissait favorablement aux 
déclarations de la veille annonçant 
une réorganisation du groupe pour 
gagner de te rentabttté, une qussi-sta- 
biuté des résultats cette année en 
dehors des plus-values exception- 
nelles. Le titra sera divisé par cinq 
dès le 17 jufflet. 


NEW-Y ORK, 1 6 juin 

■— ». . ■ ■ 

□mtBnwm 


Une rtauvefia fols. Wall Street a 
souffert, mardi 16 Juin, d’un manque 
de confiance de plus en plus net des 
investisseurs dans far reprise de l’éco- 
nomie américaine: A F issue d'une 


séance Irrégulière et avec toujours 
Jones 


peu d'échanges, l'Indice Dow 
des valeurs vedettes a terminé è 
3 329.49 pointa en baisse 0,76 %■ 
Le volume des traneaatkma était 
modéré avec quelque 180 mfflons de 
titres échangés. Le nombre- dés 
baisses a dépassé celui des hausses : 
952 contre 755. 


. L'annonce d'une nette reprisa , des 
mises en chantier de logements 
en mai, accompagnée (Tune hausse 
de la production industrielle pendant 
1a même période et d'une forte réduc- 
tion du déficit de te balance des paie- 
ments américains au 1“ trimestre 
1992 avaient soutenu la Bourse amé- 
ricaine an milieu de matinée. Mais des 
prisse de bénéfices ont rapidement 
inversé te tendance. 


Sur le marché obli g ata i re, la taux 
moyen sur les -bons du Trésor, è 
30 ans. principale référence, a reculé, 
à 7,83 * contra 7,85 % lundi soir. 


LOND RES, 16 juin 
Rebond 


Les valeurs se sont redressées, 
mardi 16 juin, eu Stock Exchange, 
profilant d’une correction technique j 
après les pertes des dernières 
s e mai ne s . A ta clôture, rîncfica Foot-i 
aie des cent grandes valeurs a gagné 1 

22.7 points KL9 *1 è 2 616,2, sur in 
marché prudent, suspendu au résultat' 
du référendum Irlandais sur le traité i 
de Maastricht qui aura Deu jeudi. La 
volume des échanges s’est élevé è 

389.7 millions de titres contre 

358.8 mffions le veOe. 


Las investisseurs ont aussi profité 
de te baissa du marché lors des der- 
nières semaines - è son niveau le 
plus bas depuis deux mots, - pour, 
acheter è bas prix. 


TOKYO, 17jun i 


J. 


La descente aux enfers se pourstét.- 
è te Bouts* de Tokyo, qui s touché. 
mercKKfi 17 juin, son plus bas niveau, 
de Formée. A l’Issue d'une séance 
nerveuse, l'indice Nïkkai s'est faisait è 
1 16 445,80 point s. an baisse de 
507,73 points ou 2.99 %. Le pessi- 
misme croissant sur 1a conjoncture 
économique nipponne a fini par rem- 
porter et les interventions, mardi des 
investisseurs institutionnels n’ont pas 
(xi modifia ta tendance de fond. La 
Kabuto-cho attend toujours en vain 
des mesures gouvernementales de 
relance. Cette ambiance franchement 
morose a même été aggravée è ta 
fois par des rumeurs persistantes 
concernant de graves problèmes 
tf endettement dans ITmmoblBer. 
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No ti on ne l 10 Cotation en pourcentage du 16 juin 1992 

Nombre de contrats estimés : 186 722 
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Volume : 9 375 
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CHANGES 


Oolar: 5,2730 F i 


Le dollar a subi un nouveau 
décalage è la baisse mercredi 
17 juin dans la matinée à. Paris, 
traité' i 5,2730 F (contre 
53020 F^aufixin gde mardi). Les 

pnbiiéesmar^aux&at^nte 
(hausse de la production indus- 
trielle et des mises en chantier de 
maisons plus élevées que pré- 


vues) n’ont pas réussi i soutenir 
billet vert, toujours soumis à 


te 


de fortes pressions baissères. 
FRANCFORT 16 job i7jtüi 

Doter (en DM) — L5760 L5M 

TOKYO I6jmn . 17jinn 

Dollar (en TWL 127 12*70 


MARCHÉ MONÉTAIRE 
(effets privés) 

Paris (17 jrio) ; « 9 1306 % 

teW-Yo* (16 juin) i J 518 « 


BOURSES 


PARIS JINS6E 6w« 100:31-12-81) 
IS juin KJkb 
V alema françaises _ 11L50 112# 

VilecRï dtranjèies.. 102*60 103J0 

4SBF, basé 100 : 31-12-81) 

Indice général CAC 527,15 52 M 4 

(SRF, base 1000 :31- 12-87) 

Indice CAC 40 1 91*14 1 931,41 
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MARCHE INTERBANCAIRE DES DEVISES 
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Ces cours indicatifs, pratiqués sur. le- marché interbancaire des devises, nous sont 
communiqués en fin de matinée par la Salle des marchés de ta BNF. 
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ENVIRONNEMENT 


Un «plan vert» des professionnels pour l'automobile 

Les particuliers pourront utiliser les «ipoubellesl» des garagistes 


Le Conseil national des pro- 
fessions de l'automobile 
(CNPA), qui regroupe trente 
mille entreprises spécialisées 
dans la commercialisation des 
véhicules, leur réparation et leur 
élimination a présenté, au cours 
de son congrès, qui s'est tenu 
récemment à Grenoble, un 
«plan verts pour l'automobile. 


GRENOBLE 


de notre correspondant 


Les professionnels de l'automobile 
ont bonne conscience . «Nous ne 
nous sentons pas coupables de quoi 
que ce soit, même si notre activité 
contribue à une certaine dégradation 
de Cenvironnement», affirme M_ Jean 
Puÿalon, président du CNPA. 
Depuis de nombreuses années, ses 
adhérents s'efforcent de maîtriser les 
déchets qu'ils collectent (huiles, batte- 
ries, pneumatiques véhicules en fin 
de course). Toutefois, une partie 
importante de ces produits usagés 
évite le circuit traditionnel des gara- 
gistes et des démolisseurs. 

On estime à environ deux millions 
par an le nombre des batteries épui- 


sées qui sont détenues par des partih 
culiers ou jetées dans une décharge 
sauvage alors qu'elles contiennent des 
acides dangereux. Cent mille tonnes 
d'huiles de vidange s'échappent dans 
les caniveaux ou dans la terre. Quant 
aux pneumatiques, dont le marché 
de renouveUeuieut pour les voitures a 
représenté 21 millions d'unités en 
1990, un quart serait dispersé dans la 
nature. Enfin, tes démolisseurs par- 
viennent à récupérer 75 % des com- 
posants automobiles, ferreux et non 
ferreux, dans les cancanes qui leurs 
sont confiées, mais si- 1,8 million 
d'épaves sont éliminées chaque 
année, une sur cinq leur échappe. 

Pour-mieux maîtriser ces impres- 
sionnantes quantités de déchets, le 
CNPA a élaboré un «.plan wr t» qui 
prévoit, notamment, h mise en p lace 
de centres de regro u pe m ents . Désor- 
mais, tes professionnels de rantomo- 
bile ouvriront leurs a poubelles» et 
leurs cuves (PhuÜes de vidange aux 
particuliers. Os effectueront, par ail- 
leurs, te tri des produits qui leur 
seront remis. Ceux-ci seront ensuite 
récupérés par des sociétés spécialisées 
dans la valorisation et l'élimination 
de ces «gisements» de déchets. 

Le CNPA est cependant conscient 


des limites de son action dans le 
domaine de renviroonement. Ainsi 
son président regrette-t-il la mauvaise 
utilisation des pneumatiques usagés 
dont 10% seulement servent de 
combustible dans les cimenteries, 
tandis que 13 % sont rechapés alors 
que 77 % finissent leur vie abandon- 
nés sur des décharges ou brûlés. 

D’autre part, le CNPA souhaite 
qpe tes constructeurs de voitures par- 
viennent i diminuer très sensible- 
ment le volume des résidus de 
broyage automobile (boues, plasti- 
ques, verre _)• qui repr és ente aujour- 
d'hui 25 % du poids des véhicules 
traités par tes démolisseurs. Les spé- 
cialistes estiment que ces produits 
stériles pourraient, i l’avenir, ne plus 
représenter que 5 % du poids des 
voitures mises an rebut. Récemment, 
tes constructeurs automobiles fiançais 
se sont engagés i réaliser, pour leurs 
futurs modèles, des notices de désas- 
semblage précisant la composition 
des matériaux utilisés. Cette ample 
mesure, attendue depuis plusieurs 
années, sera une aide précieuse pour 
les démolisseurs et les «casseurs», à 
la recherche tf éléments récupérables. 


CLAUDE FRANCILLON 


CULTURE 


DANSE 

Toute la misère du monde 


François Verret met en scène un spectacle 
plus théâtral que chorégraphique 


OÙ COMMENCER? 

au îhéôtre de b VSe 


Drôle d’endroit pour de drôles 
de rencontres. Des planches de 
bots dans tous les sens, délimitant 
vaguement une aire de jeu, for- 
ment plus ou moins des cages, des 
tables en pente, des toboggans. Là- 
dedans vont s’agiter, parler, chan- 
ter, crier une dizaine de person- 
nages, ni tout à fait tes mômes ni 
tout à fait autres, au fil du specta- 
cle. Une fïUe bat des œufs, une 
autre balaie les détritus qui jon- 
chent te plateau, un homme fume 
un cigare en prenant un bain de 
pieds. On pourrait continuer l'énu- 
mération indéfiniment puisqu'on 
voit se succéder ou se chevaucher 
d’innombrables actions qui, si Poa 
respecte les catégories, relèvent 
davantage du théâtre que de la 
danse. On a beau se dire qu’on a 
vu ça cent fois, quelque chose nous 
attache dans nos fauteuils, on veut 
en savoir davantage sur ces gens. 


tives, intellectuelles, physiques; 
chacun devait se demander, au 
départ, quelle était sa misère, sa 
prison en ce monde. L'embarras du 
choix, n’est-ce pas ? 


Les uns sont comédiens, (es 
autres danseurs. François Verret 
tient énormément à ce qu’on leur 
rende ce qui est à eux : ils ont 
improvisé leurs textes, créé chacun 
leur personnage; il na dé que te 
moteur, le catalyseur, les aidant à 
creuser, à construire, à partir de 
leurs inventions. «J'ai été leur 
mémoire, leur complice, je leur ai 
renvoyé les balles, dit-il. A aucun 
moment je n'ai « montré » quelque 
chose. » Ils sont partis de l’idée de 
misère, de toutes les misères, affec- 


II faudrait tous les citer, parce 
que tous, ici ou là, ont un moment 
d’imagination, de générosité qui 
touche. On retiendra, par exempte, 
Dominique Fret, oui se lance dans 
des monologues héroïques, souvent 
très drôles, sur des choses de la vie 
si petites qu’elles en deviennent 
grandioses. Ou Christophe Haleb, 
qui se livre à un fabuleux et suici- 
daire numéro d'fcomm&oiseau. Il y 
a aussi, surtout, Jean-Christophe 
Paré. Qui a quitté, pour cause 
d’ennui, l’Opéra de Paris, où if 
était premier danseur. Grande 
perte pour l'Opéra, aubaine pour la 
danse contemporaine, à laquelle il 
se vouait naguère partiellement, 
désormais totalement. Jean-Chris- 
tophe Paré, c’est tout simplement 
la grâce, la poésie, la danse sur 
terre. U y eut, le soir de la pre- 
mière, un moment formidable : 
quelques spectateurs commençaient 
à rechigner, à siffler, à lancer des 
invectives, n s’est mis à jouer avec 
un cerceau. C’était si incroyable- 
ment beau que la salle, subjuguée, 
s’est tue; ou aurait entendu mar- 
cher une mouche. 


SYLVIE DE NUSSAC 


► Théâtre de la Ville, jusqu'au 
19 juin, 20 h 30. Ce spectacle 
sera représenté à Chfiteauvallon 
les 25, 24 et 2S juin à 
21 heures. 


MOTS CROISES 


1 2 3 4 5 



PROBLÈME N* 5804 
7 8 9 


VERTJCALEMEPfT 
1. Entre elles, il n’est toujours 
question que de choses un peu à 
côté. - 2. Peuvent se roula-. Perte 
.de culture. - 3. Coule en France. 
Vicié quand on (e rejette. Source 
|de ragots. - 4. Maladie incurable. 
Est bien vu quand il ne regarde 
■pas. - 5. En Savoie. Rgure mytho- 
logique. - 6. Temps de pluie. 
'Terres. - 7. Symbole. Bienheureux. 
Radis Scandinave. - 8. Désigne 
quelque chose. N'agis pas b la 
légère. - 9. Réduits en menues 
parties. Morceau de pain. 


HORIZONTALEMENT 
f. Ce que portent bien souvent 
les personnes qui salissent tout ce 
qu'elles touchent. - II. Oblige è 
être dans le ton. Abréviation. - 
IB. On peut la prendre sur le faîte. 

- IV. Surveille des fardons, - 
V. SUr la rosé des vents. Mer épe- 
lée. Partie du Lot - VI. Pose des 
problèmes è plus d’une vedette. 
Marqua sa préférence. - VII. Gros 
bonnet Un simple trou. - VBL Ce 
n’était sûrement pas quelqu'un à 
brouiller les cartes. Préposition. - 
IX. Permettent de rêver. Vieux roi, 

- X. Ne lasserai pas indifférent. - 
XI. Enve en frappant. Une chose 
qui se donne. 


Solution du problème rr 5803! 
Horizontalement 

I. Macédoine. - IL Ébénistes. - 
III. Détestées. - IV. II. Epi. Sa. - 
V. Ees. - VL Avion. Ami. - 
VIL Né. Usages. - VU». Cr. Sèment 
- IX. Etat. isée. - X. Lésé. 
-XI. Isère. Est. 


Verticalement 

1. Médisance. - 2. Abel. Vertes. 

- 3. Cet PI. - 4, Enôe. Oust 1 - 
5. Dispense. Le. - 6. Ostie. Amie. 

- 7. Ita. 8 - NÔ9St 


GUY BROUTY 


EN BREF 

□ Aanalatiou d’ « Otello », jeudi 
18 juin à l’Opéra- Bastille. - A la 
suite d’un préavis de grève du syn- 
dicat SYNPAC-CGT, la représenta- 
tion <T Otello du jeudi 18 juin à 
U Opéra-Bastille a été annulée. La 
direction de rOpéta de Paris pré- 
cise que, « cette représentation ne 
pouvant être reportée», les billets 
seront remboursés par correspon- 
dance ou aux caisses de 11 heures 
à 18 h 30. 

□ Hector Biaudotti, lauréat du 
.prix Pierre de Monaco. - Notre 
collaborateur l’écrivain argentin 
Hector Bianciotri, à soixante-deux 
ans, a reçu le 16 juin le prix litté- 
raire Pierre de Monaco (doté de. 
50 000 F) pour l’ensemble de son 
œuvre. Exilé en France en 1961, 
Hector Bianciotti a commencé à 
écrire en fiançais en 1969. Il avait 
obtenu te prix Femina en 1985 
pour son roman la Miséricorde du 
Christ 

□ Des documents de Zola, mis eu 
rente i Drouot, dassés mo nument* 
historiques. - Des documents de la 
main de Zola, qui devaient être 
mis en vente mercredi 17 juin à 
Drouot, ont été classés par le 
ministère de la culture an titre des 
Monuments historiques et ne pour- 
ront doue sortir du territoire fran- 
çais. Dispersés par le commissaire- 
priseur Jacques Tajan, ces docu- 
ments classés sont des manuscrits 
intitulés Correspondance de Paris 
(tnxs articles de Zola pour le Jour- 
nal de Saint-Pétersbourg), le Messa- 
ger de l’Europe, 1e chapitre VII de 
l’Assommoir, un recueil de pièces 
intitulé Notes sur l’affaire Dreyfus 
et un ensemble de 360 feuillets; 
adressés par Zola à sa femme 1 
Alexandrine. 


JOURNAL OFFICIEL 


Sont publiés au Journal officiel' 
du mercredi 17 juin 1992 : 1 

DES DÉCRETS 


- N° 92-523 du 16 juin 1992 
portant création de h direction du 
renseignement militaire; 


- N® 92-528 du 16 juin 1992 
portant création de la mission 
interministérielle de l’effet de serre. 


I 






CARNET DU Week 


Naissances [ - On cKwspoe d'aarwoccrlc décès du 


- Jéritoe KTRCHER, 

ec 

VakatfM ZUBEK, 


sont heureux d'annoncer la naissance de 
Elle, 

le 3 juin 1992. 


6, cité Condorcet. 
75009 Paris. 


- La GanaDie VANDERHAEGEN, 

Ca th e ri ne et Christian GIRAUD, 


sont heureux de faire part de la nais- 
de 


Nicolas, 
le 13 juin 1992 à Paris, 


Mariaœs 


- CécBe POYARD 
Salira NEHMÉ 


sont heureux de faire part de leur 
mariage, qui a été célébré le 6 juin 
1992. 


- M. Plent DUFFOUR et MP*, 
née Yvette Laptancbe-Bayand, 


font put du mariage de leur fib, 


Frédéric, 

avec 

Dotmaiqoe DO NN ADIEU, 


qui sera cél&ré le 20 juin 1992, en 
révise de Vükmenx (Eure-et-Loir). 


30, rue Chapfai, 
75009 Paris. 


Décès 


- M“ veuve Monique Pteco. 
sa fille, * 

M. Patrick Campaitt, 

M» Dominique Comçala-Picas, 
sa petito-fiDc, 

Marie, Laurianc 
ci Timothée Campai n, 
scs arriéro-petiu-enfoms. 

Et toute la famille, 

ont b douleur de foire paît du décès de 


M. Robert BOURDEZEAU, 


survenu le 18 mai 1992, dans sa qua- 
tre-vingt-quatrième année. 


Les obsèques ont eu lieu dans b plus 
stricte intimité, le 26 mai 1 992. 


I II repose dans le caveau familial de 
Larchant (Sein eet -Marne). 


7. rue du Cotood-Oudot, 
73012- Paris. 

2. impasse des Mimosas, 
33127 Marti gnas-sur-J a Ile. 


- Marie-France et Jean Alsina 
« leurs cniatus, _ 

Christine et André Fine 
et loin cofenes. 

Les familles Besset et Savoy, 
ont b tristesse de foire part du décès de 


M~ Georges CAILLEUX, 
née Marguerite Cblfllot, 


survenu le 14 juin 1992, h Toulouse. 


La messe sera célébrée en l’église 
Notrc-Damc-dcs-Champs. 92. boule- 
vard du Montparnasse, vendredi 
19 juin, à 16 heures. 


L’inhumation aura lieu au cimetière 
du Montparnasse. 


90. boulevard RaspcûL 
75006 Paris. 


- Sa famille. 

Scs amis, 

font part du décès de 


M. Dominique CAMAIL, 
dans sa quarante-cinquième année. 


Les obsèques ont eu lien le 1 3 juin 
1992, é Nantes. 


Nos abonnis et nas aasaoutites. 
bénéficiant d'une réduction sur tes 
insertions du « Carnet du Monde », 
tant prier de bien rmdotr nous com- 
muniquer leur numéro de référence. 


PARIS EN VISITES 


JEUDI 

Exposition : «Ou Tage à b rrwr dé 
Crime », 14 heures, entrée du Musée 
Guimet (Paris pittoresque et insoSte). 

«Hôtels et jardins de la rue du 
Cherehe-Midi ». 14 h 30, métro 
Vaneau (Paris pittoresque et insoBta). 

«Les tombes célèbres du c â net l èr u 
Montparnasse», 14 h 30, angle rue 
iFradevaux-rue {-.-Richard (ARS confé- 
rences). 

«De b galerie Vero-Dodat au pas- 
sage Ver d eau par la passage des 
Pano ram as s, 14 h 30, 1. rue du Lou- 
vre (Paris autrefois). 

«La cimetière du Père-Lachaise : Iti- 
néraire classique», 14 h 30, entrée 
rue du Repos (Le cavalier bteu). 

■Sur te tracé de la Bièvre, de ta 
Reine-Blanche au Jardin royal », 
14 h 30, 3, rue des Gobefir» (Paris 

capitale historique}. 

«Cycle grands peintres au Louvre : 
b France au dûc-hutième siède, Wat- 
teau. Boucher, Fragonard ». 
16 heures, sous b pyramide, près de 
l'ascenseur (Approche de l'ari). 

«L’endos des Gobabns, ta chfiteau 
de la reine Blanche et l'hôtel de 


18 JUIN 


JuSam»». 15 h 30. 42, avenue des 
Gobefins (D. Bouchard). 


«Hôtels, jardins et ruelles du 
Marais-nord», 17 heures, métro 
Sabit-Paul-ta Marais (Lutèce visites). 

«Les Hôtels célèbres du Marais Alu- 
mines», 21 heures, métro Saint- 
PauWe Marais (Lutèce visites). 


CONFÉRENCES 


SaBe Diderot, 211. avenue Jean- 
Jaurès, 34 b 30 : «Science et musr- 
gue, deux cités», avec Dan Lustgar- 
wn (Institut de pédagogie musicab et 

chorégraphique). 

. Centre national des lettres. 63. rue 
de VemeuH, 18 h 15 : «Du diver- 
tissement à b morale sociale : le 
monde selon Théodore Leclercq 
(1777-1851)». avec Simon Jeune 
(Association Sauver tes documents 
en péril des bibliothèques françaises). 

88. rua Monge: 19 houes : t Art 
de vivre b poésie au quotkfcn», avec* 
Sarah Mate (La Maison du soteB). 


comte CLAUZEL, 
ancien ambassadeur de France, 
officier de b Légion d'honneur, 
commandeur de l'ordre national 
du Mérite, 


survenu i Crasse (Alpes-Maritimes), le 
8 juin 1992. 


Les obsèques ont eu lieu à Mircpou 
.(Ariègc). 


De b part de b comtesse Clauzct et 
de ses enfants. 


(Né b 5 septembre 1907. k comte Gtmtaln 
Oweltoft entré dam b carrière dmta»tique 
et) 1932. Engagé volontaire de joBtet 1944 i 
cffeemfm 1945, nommé consaBa (te gouvems- 
ment chérifi «n i Rabat en 1949. détaché «après 
des Nattons unies an 1955, ministre-délégué I 
Rabat an 1955 pub i Madrid d» 19S7à1*W. 8 
ara t été ambassade er an Pakistan, au Zaib et 


- M. Guy Da Costa Noble, 
sou frère: ' 

M. Christian Da Costa Noble, 

. M. Patrick Da Costa Noble, 

M. KcynaU Dv Costa Noble. 
scs enfants, 

Matthieu, 

Julien, 

Julie. 

• Sarah, 

JcoUrcy, 

scs pctits-cofonts, 

Scs parents et alliés, 
ont b douleur de foire part du décès de 


M. Henri DA COSTA NOBLE, 
survenu le 13 juin 1992, à Bordeaux, 


Scs obsèques religieuses ont été célé- 
brées dans l'intimité familiale, A Mon- 
flanquin. 


26. rue d'Aviav, 
33000 Bordeaux. 


- Le président de Tuniveisité Cbar- 
tcs-dc-Gaullc-Lülc-III- ' 

L’UFR des sciences historiques, 
‘artistiques et politiques de l'université 
‘Chartcs-dc-GauIIc - LiUc-IIl. 
ont le regret de faire part do décès de 


Seras DAGET, 
professeur d notoire de P Afrique, 


survenu b 16 juin 1992, & Lambcnart. 


Scs funérailles auront lieu le jeudi 
18 juin, i 9 h 45, au funérarium de 
Wattrctas (aucune fleur). 


- Marie et Anastaac Chratias. 
scs enfants, 

Jason et Lena Franrishakis, 

■ Julie et Costa Kriezis, 

Franzis et Nitsu Franxiskakis, 

Scs foires et sœur, 

Sa famille. 

Scs amis. 

ont b douleur de faire part du décès de 


Pbodoa FRANCESCAJQS, 
directeur de rec h erc h e honoraire 
an CNRS, 


survenu à Paris, le 14 juin 1992. 


Les obsèques auront lieu le vendredi 
19 juin, à 14 heures, en [’éçlisc 
Saint-Etienne, 7, rue Gcorgcs-Bizct, 
75116 Paris. 


7, rue Méchaïn. 
75014 Paris. 


Né à La Canée en Crète le 10 juin 
1910, de nationalité hellénique et 
maintenant des liens étroits avec son 
pays d'origine, Phocion Franccscakis a 
toujours manifesté un attachement pro- 
fond i la France, où il a fait scs études 
supérieures. Engagé volontaire pour b 
durée de la guerre dans les années fran- 
çaises, U a été prisonnier en Allemagne 
de 1940 à 1945. Docteur en droit, tout 
en développant scs activités au sein du 
CNRS, il « dispensé son enseignement 
à l'Institut de droit comparé de l’uni- 
versité de Paris et à l'université de 
Thcssaloniquc. Q fut. notamment, vice- 
président du Comité français de droit 
intcnarioful privé, vice-président de 
rinstitut de droit Internationa], direc- 
teur du Centre grec de droit écono- 
mique international et européen, et 
membre correspondant de l'Académie 
d’Athènes. Il a inspiré depuis 1948 b 
Revue critique de droit international 
privé, dont il était le codirecteur. Doc- 
teur honoris causa des universités de 
Liège, de Louvain et d’Athènes, auteur 
de nombreux écrits, il était considéré 
comme un des maîtres du droit inter-- 
national privé. 


- Michel. François 
et Jcnn-NoSl Gillet. 

Lcrfornillcs Gillet et Soyé, 
ont b tristesse d’annoncer le décès, 
dans sa soixante-dix-neuvième année, 
de 


Madeleine GILLET, 
directrice honoraire de lycée 
- • i Strasbourg. 


domiciliée depuis sa retraite è Garéouit 
(Va* ’ 


Scs obsèques ont eu lieu, le mardi 
16 juin, dans l'intimité familiale en 
régi oc de Mcylan ( Isère}. 


- M. Jacques Ma m, 
son époux. • 

Philippe. François et Mathieu, 
scs fib. 

Et tous scs proches, 

ont b douleur dis foire part du décès de ' 


M- Marie-Angèle MAZZA, 


survenu fc 10 juin 1992, à Maradlto, à 
TSgc de dnquante-six ans. 


Les obsèques ont eu lieu datte l’inti- 
mité. * 


- M. cl M- Pierre Devaux, 
leurs enfants et petite-enfants, 

M. cl M 1 " Alain ûhrei 
et leurs cabots, . 

ont b douleur de faire part du décès» 
dans sa quatre- vingt-douzième année, 
de leur mère, grand-mère et arrière» 
grand-mère, 


M- René OHREL, 

le 15 juin 1992. 


La cérémonie religieuse a eu lieu, le 
mercredi 1 7 juin, en l'église Saiat-Vm- 
ccnt-dc-Poul, au Havre. 


I, rue Léon-Cassadour, 

76000 Le Havre. 

Préfecture de Lotrc-Atbmique, 
44000 Nantes. 


- Georges PATRIX, 
artiste-peintre et designer. 


est parti en toute sérénité. le dimanche 
7 juin J 992.' *• 


Sa famille. 

Scs amis. 

Et P Atelier Patrix, 

se réuniront pour l’inhamation au 
columbarium du Père-Lachaise, le ven- 
dredi 19 juin, à 1 1 heures. 


En souvenir de Gcoigcs, tenue bleue 
ci fleurs Ucucs souhaitées. 


- M“ Pierre Valiaud, 
sa mère. 

M* Jacques Valiaud, 
née Hinzdin, 
sa femme. 

M. et M** Michel Valiaud, 

M* Moric-Noélfc Valiaud, 
ses enfants. 

Géraldine et Camille Valiaud, 
scs pctitcs-flllcs. 

Le docteur et M— René Jean. 

M. et M» Jean-Michel Valiaud, 
scs frète, sœur, 
beau-frère et bdlo-weur. 

M. Xavier M orange . 
et son fils Thomas, 

M. Bruno Morangc. 

M. et M*» Damien Fcgcr 
et leur fils Adrien, 

Jean-Paul. Olivier 
et Christian Valiaud, - 
scs neveux. • 

Le docteur Jcan-Çtaudo Lacoux, 

Les familles Bonneau. Drougnon, 
Fournier, Gaymard, Hïnzcïin ot 
Marcoux. 

:ont b tristesse de foire port du décès de 


. M. Jacques VÀLLAUD, 

ancien président-directeur générai 
des Brasseries de b Meuse, 
officier de Pondre national du Mérite, 


libéré de scs douleurs physiques, et 
morales, le 16 juin 1992, à l’Age de 


soixante-quatre ans. n 


La cérémonie religieuse sera célébrée 
le vendredi 19 juin, à 15 h 30. en 
l’église Saint-Pierre, 90. avenue du 
Roofe à Ncuilly. sa paroisse, oïl Poa se 
réunira. 

L'inhumation aura lieu au cimetière 
ancien de Ncuilly dans le caveau de 
famille. 


S, roc de Berne, 

75008 Paris. 

26, roc Chartes-Laffitte, 
92200 Ncuilly. 


Anniversaires 


■- lly a un an, le 22 juin 1991, dis- 
paraissait 


Isabelle FOCCART. 


Que ceux qui L’ont connue aient une 
pensée pour elle. 


- Une pensée pour le deuxième 
anniversaire de b mort de 


Sophie SCHEIN. 


Soutenances de thèses 


- Sylvie Lefèvre soutiendra le 
20 juin (992, à 14 heures, en Sorbonne 
(amphithéâtre Guizot) une thèse de 
nouveau doctorat sur « Rhétorique et 
divinations chez Nicole Otesme. Etude 
et édition du Livre de drvinadons ». 


CARNET DU MONDE 

Rananignemert* : 
40-05-29-94 ou 40-65-29-96 
Tarif : la ligne RT. 
Toutes rubriques 96 F 

Abonnés m ac tion nera» — 85 F 
Communion. <£vecses .... 100 F 
Thèses éludants 55 F 


Les fignes en capitales grasses 
sont facturées sur la base de 
deux fignes. Les ignés en btene 
sont obligatoires ot facturées. 
MWmen 10 lignes. 


Pour toutes vos 
commandes de fleurs 

Notssance. baptême , 
fbnçàSes, mariage -et décès 

Âe de 

ÿcuiqcTœwl 

Livraisons à domicile, Paris, 

banlieue et grande banlieue. 

131, rue de VauQirard, 
75015 PARfS 

1 — -Tél. = 47-34-56-09 — 
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Quelques orages sur le relief du 
Sud-Est EnsoMUé aiüeuts. - Sur la 
moitié sud. Iss nuages aérant prêtants 
mais n'empé c herom pas le soleil .de 
briller. En cours d’aprôs-mldi des 
orages éclateront sur les Alpes, Test 
du Massff Central et b Corse. 

Sir b reste du pays, ta solefl brflbra. ' 
D y aura toutefois des rangea sur tas 
côtes de b Manche.-. - : _• .. . ; . 

Le vent de nonHeet sta t téri uera 'BO 
coirs de Journée. H soufftaie ft 60 Jun/h 


b msdn en Manche et i 40 km/heure 
reprbs-mkL DansTintérieur. fl atteindra 
60 km/h. 

; Les températures m a t tn ato e seront de 
fartbede 10 è 15 degrés sur ta moitié 
nord. et 15 è 17 degrés sw ta. moitié 
sud. 

Les températures- mexirnalas aérant 
de eabon ; . 1 8_è 20 degrés prés, des 
cfltas de fi Msnchè^22 ¥ 25 degrés 
sur ta moitié nord' 25 à 28 sur la 
moitié sud. 
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Balles traçantes 


DANia SCHN0DKAMNN 


S OUS r^jparenca assagie de 
rivibre immuable que lui 
confère la recherche de 
r audience nrodroato, le journal télé- 
visé est le champ quotidien de 
luttes d'imagination féroces. A 
coup «Or, me boom proportion de 
la cargaison d'images qui nous 
atteignent sont expétfiées vers 
nous comme autant de baSes tra- 
. çantes dans fa bataSe de r opinion. 

Regardons par exempte ces 
honorafatas.pàriementa i ras d'oppo- 
sition japonais. Ds se déplacent 
vers Ja tribune à pas menus, si 
menus qiüs semblent malades. A 
moins qu'te ne jouent è quNque 
jeu; mais lequel? Mais non, nous 
explique fai commentaire. Us se 


livrent simplement, dans leur 
m ar c he à ta tribune, i une corse 
de lenteur tout h fait délibérée, 
pour retarder au maximum rôtstant 
où le Parlement autorisera à nou- 
veau le Japon à participer à des 
forces de paix nuftnatfoaalss. 

L'événement, dans les colonnes 
du Monde, fessait l'objet d'in long 
reportage et d'un article de com- 
mentaire. Sur récran, cette simple 
■nage de db secondes, par bquele 
ces opposants ont sans doute 
voulu frapper l'opinion - reppone. 
et aussi peut-être internationale. 
Ainsi, foute de ravoir emporté au 
Parlement, ont-ils gagné cette 
bàtaüte-ià. Du contexte historien 
de cette décision, de ses enjeux. 


des motivations des uns et des 
autres, des réactions à l'étranger, 
nous ne saurons rien. Nous n'au- 
rons droit qu'à cette séquence, 
énigmatique et vaguement inquié- 
tante. 

Et ce blocus de Paris I La coor- 
(fination paysanne avait laissé li- 
mer ses réunions d'état-major. 
Tout juste si un Roquejeoffre du 
Gers ou de Tam-et-Garonne ne 
livrait pas, devant un tableau, les 
plans détaillés ds l'offensive. Les 
assiégeants, expliquait ta commen- 
taire, avaient le choix entra plu- 
sieurs tactiques: 8 s pouvaient blo- 
quer tes portes, étrangler les 
aumroutes, 2 leur suffisait de tant 
de tracteurs, etc. Le tout avec 


force plans détaxés, éiofles cSgno- 
taraes à remplacement des éven- 
tuels barrages. Les paysans met- 
traient-ils jamais leur menace à 
exécution? Peu importait. La 
menace faisait r ouverture du jour- 
nal, n’étsî-ce pas ressentie!? 

Un peu plus tard, chez Decha- 
vanne, s'ébranlait en cfirect de la 
gare de Lyon rai train antisida qui 
afait porter sur tas plages ta bonm 
parole préservatrice, et donnait le 
signai d’une campagne : < Une 
capote, un franc». Un journaliste 
coiffait une casquette de chef de 
gare et embouchait son sifflet Sur 
le plateau, pas moins de trois 
ministres savouraient cette grande 
victoire, encore une, de l'image. 


mîmes conwlets de radio et de taiévTsïon sont prfoBés chaque semaine dans notre supplément daté cfenanche-luntfi. Signification des symboles : 
ta signalé dtans a le Monde radb-tiiMMoB » ; a Rm à éviter ; a On peut voir ; aa Ne pas manquer : aie Chef-d'œuvre ou classique. 


TF 1 

20.00 Sport : Football (et à 21.15). Euro 92 : 
; Danemark-France, en ctirect de MaimO. 

21.00 Mi-temps et Loto. 

22.15 Météo etTapfs vert. 

22.20 Magazine : Le Droit de savoir. 

L'affaire Ita ba c h e ; L'affaira du sang conta- 
n*né ; La DC-10 dTJTA. 

23.25 Journal et Météo. 

23.30 Concert : Marc Cerrone à Tokyo. 


20.50 TÔWfflm: Notre Jufiette. 

De François Luciare. 

22.15 Sport: Footbafl. Euro 92: Angtaterre- 
- Suède, an dffitfrtf de Stockholm. 

00.00 Magazine : 

Musiques au cœur., des caps d'or. 
Le Mai musical de Bordeaux. 


FR 3 


20.40 Magazine : La Marche du siècle. 

Il était . une 1 fois l'homme. Invités : Yves 
Coppens, anthropoloque ; Axel Kahn. (Srec- 
. . • tour du bborattxre de recherche an géné- 
tique et pathoiogre moJôculare à rtnstitiri 
■ Cochin : Jacques Pellegrin, docteur- éh 
ethnoloâia-pnSjtetcdre. chercheur au CNRS : 
Albert Jacquard, cfirecteur de recherche è 
* rwœ. 

22.20 Journal at Météo. 

22^45 Mercracfi en France. 

23.40 ta Traverses. 1. Une femme ré si stan te , 
de Jean-Michel Barjol, avec Marguerite 

' Gonon. 

0.30 Musique : Méksnanuit 
. Invitée : Alexandra Stewart 


TF 1 

I FeuîBaton : Les Faux de l'amour, 
i Feuilleton : Côte Ouest, 
i Série : Hawaii, poüce d'Etat. 

: Club Dorothée, 
i Série : Loin de ce monde. 

I Série : Hélène et les garçons, 
i Jeu : Une tarife en or. 

Animé par Patrick Roy. 

► Feuaieton : Santa Berbara. 

I Jeu : La floua de la fortune. 

- Animé par Chri stia n Morin et Annie PujoL 
i Divertissement : Le Bébête Show, 
i Tac-O-Tac. Journal, Tiercé, Météo, - 
Trafic infos et Tapis vert 
\ Série : Commlssaae MouHn. 


Ronnaur et justice, de Paul Pbnchoa 
22S0 Sport : FootbeU. Euro 92 : C&Ecosse, 
*■ en <Nféré dé NonkOpkig. 

0.30 Joimul et Météo; 

. 0.35 Le Débat 


SMe : Les Onq Dernières Minutes. 
Tiercé, en (firact d'Evry. 

Variétés : La Chance aux chansons. 

Hommage & Jean-Claude Pascal avec : 
Henri Tachen, Corinne Rousselet, «cet Bar- 
der, «gfiota .Griquetti, f*sty, Mnouche 
Baraff. 

Jeu : Des chiffres etttes lettres. 
Magazêie: Dé f endez-vous. 

Magazine : Grga. 

Séné : Magnum. 

Divertissenfient : . - 

Caméras imfiswétes. 

' Journal, Journal des courses et 
Météo. 

INC. . 

i ta Magaane : Envoyé spéctaL La 
Guerre des boutons, de Jean-François 
Delassue. 

L'année française en exaretoe de défense 
• aérienne. 

ta Téléfilm : U Tueur de rombre. 

De Peter Edwards. 

Magazine : Merci et encore Brava 

FR 3 

; Série r La Grande Aventure - 
de James Onedîn. 

Documentaire ; Les Lacs. 

Série : La Grande VaBée. 

Ma ga z in e: Zapper n'eat pas fouer. 
Invites : Max Mennïer, Alain Postaw. 

Magarine : Une pèche d'enfer. 

Jeu : Questions pour un champion. 

Le T9-20 deTfeiformatiori. 


Mercredi 17 juin 


CANAL PLUS 

21.00 Cinéma : Business oblige. ■ 

Fïm américain de Jan Eglrôon (1990). 
2225 Flash d' i nfor ma tions. 

22.30 Cinéma : La Reine blanche. □ 

Film français de Jean-Loup Hubert (1991). 

0.30 Cinéma: 

Autant en emporte Fletchl a 
FBm américain de Michael Rrtchie (1989). 


20.00 Série : Madame est senne. 

20.35 Su r pri se partie. 

20.38 Météo des plages. 

20.40 Téléfilm : Jadde Kennedy. 

De Steven Gethers. 

23.15 Téléfilm : 

- Enquête sur l'honneur d'un ffic. 

■ De David LoweFL 

0.25 Magazine : Vénus. 

ARTC 

20.30 Musique : Pierre et le Loup. 

:*•• Fable symphonique, op. 67. de Serge Pro- 
kofiev, par le Chamber Orchestra ot Europe, 
tfir. Ctaucfio Abbado. 

21 .00 'Muskpie': Jouer Chopin. 

Leçon de musique sw les mazurkas de Cho- 
pin interprétées par Takako Takahashi, pour 

- b concours Frédéric Chopin de Varsovie. 

21.50 Opéra : Dicton at Enée. 

Opéra en trois actes de Henry Purceli, par 
tes choristes de Totz- [érection musicale : 
Dennis Russd-Davbs. 

23.00 Documentaire : Théâtre è F étude. 

Le Baibter de SévRto. De Dominique Gros. 

Jeudi 18 j uin 

De 19. 12 9 193 5. le journal de b région. 

20.00 Sport: FootbalL Euro 92: ABemagne- 
Pays-Sas, an direct de GOtaborg. 

22-20 Journal et Météo. 

22.45 Cinéma : La Femme en bleu, as 

Film français de Michel DaviBe {1972). Avec 
Michel PSecofi, Léa Massait Mchal Aumont 
0^0 Musique : Mékxnanuit 

invitée : Alexandra Stewart. Le Vaisseau 
fantôme (air du HoRandais), de Wagner, par 
. l'Orchestre national de UBe. <Er. Jean- 
Claude Casedesœ ; soL : José Van Dam, 
baryton. 

CANAL PLUS 

1 3.35 Cinéma : Personne n'est parfait. 
[Twch Song TrOogy) aa 

FRm américain de Paul Bogart (1986). 

1 5.30 Magazine : 24 heures. 

16.25 Cinéma : Toubib malgré fui 

(Critical ConÆtion). ■ 

FBm américain de Midiael Apted (1986). 

18.00 Canaflle pehiche. 

En char jusqu'à 20.35 

18.30 Çacartoon. 

18.50 Le Top. 

19JS0 Magazine : Nulle part ailleurs. 

Invita : Laurent Voufcry. 

20.30 Le Journal du cinéma. 

20.35 Cinfona : La Sang des héros. □ 

FBm américain de David Peoples (1989). 

22.00 Flash tnnformatîons. 

22.10 Cinéma : La Loi ervnfoeOe. □ 

Film américain de Martin Campbell 
(1988) (v.o J. 

23.50 Cinéma : 

■ L'Entraînement du champion 
avant la course. □ 

Film français de Bernard Favre (1990). Avec 
Richard Berry, Valérie Mairesse, RffireiBe Per- 
. rier. 


Série : Madame est servie (rwfiff.J. 
Série : L'Homme de fer. 

Série : Dest ina tion danger. 

Jeu : Zygomusfe. 

Magazine : Zygomachine. 

Série : Ohara. 

Série : Vie Daniels. . 

Série : 

La P etite Maison dans la prairie. 

Six minutes d'informations. 

Météo, M 6 Finances. 

Série : Madame est servie. 

Météo. 

Météo des plages. 

Cinéma : La Mousson. ■ 

FBm américain de Jean Negotasco (1958). 
Cinéma: Sous le signe de Rome. ■ 
FBm. halo -français os Guido Brignone 


.%**-*' 






; ■ 


Les répétitions i la Comé&t-Française. fin 
1990. 1 

FRANCE-CULTURE 

20.00 Musqué: Le Rythme et la Raison. 
Une leçon de pbno h b française. 3. Gene- 
viève Joy. 

20.30 Antipodes. Le Maghreb. Avec Abdabtis 
Laabi, Maurice Brunetti, Rachid Mimouni, 
Boutros HaSaq, LeSaSebar. 

21.30 Correspondances. Des nouvelles de b 
Belgique, du Canada et de te Suisse. 

22.00 Communauté des radios pubfiques de 
langue française. Pour une histoire cultu- 
relle de l'ari et du regard ( 2 ). 

22.40 Les Nuits magnétiques. 

0.05 Du jour au lendemain. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (donné b 3 février au Théâtre 
Grévin) : Sonata pour flûte, alto et harpe, de 
Debussy: Deux divertissements pour harpe 
solo, deux sonnets pour soprano et hspe. 
Septuor pou* trois voix de femmes et qua- 
tuor à oordes. Pièces pour soprano, harpe 
et quatuor à cordes, de Capiet, par rEnsem- 
ble hfosique Ob&que. 

22.00 Concert (donné la 28 janvier è Radio- 
France) : Pièces noires, d'André; Bavar- 
dage, de Burgan ; Due miniature estrose : 
Ondulante. Passacagiia, de Stroppa ; 
Fresko, cfObst, par les solbtes ds l'En sem- 
bla InterContemporain. 

23.10 Ainsi la nuit... Œuvres de Beethoven. 
0.30 Dépêche-notes. 


11958). Avec Anna EJcberg, Georges Mar- 
chai, Gmo Carvî. 

ARTE 

Documentaire : 

Ltmiumba, la mort du prophète. 

De Raoul Pack. 

Documentera : 

Des noms magiques. Che Guevara. 

De Roman Brodman. 

Soirée thématique. Le Bauhaus.- 
Documentafre : 

Déjeuner au Bauhaus. 

De Tari Wehn-Damish et Pierre Desfont. 
Court métrage : 

Bauhaus pour ou contre. 

La colère de Tom WoKe. Interview de Uts 
Lemper. Interview de Phfippe Staric. 
Reportage : 

Les Hommes le dimanche. 

De Robert Siodmak. Fred Zinneman, 
Samutf WBder et Edgar G. LH mer. 

Sortis dominicale de deux coupbs au lac 
Saint-Nicolffa. près de Berlin. 

Jean Weïnfeki. 

Expulsé du Bauhaus en 1930 pour des rai- 
sons poétiques. Jean WeMUd raconta... 
Portrait de Moholy-Nagy. 

De John Hâtas. 

Vb sr œuvra du plasticien. 


Interviews de Drater Rama et Roger TaUon. 

23.35 Danse : Le Ballet triadique. 
Chorégraphie d'Oskar ScNemmer. 

. FRANCE-CULTURE 

20.00 Musique : Le Rythme et la Raison. 
Une leçon de piano & ta française. 4. Domi- 
nique Meriet. 

20.30 Dramatique, le Forêt des jours, de Mar- 
tine Pautais. 

21 .30 Profils perdus. Mtetel de Ceneau, jésuite 
et historien ( 2 ). 

22.40 Les Nuits magnétiques. 

Cafflou kanak. 3. La fsmüfa Trabe. 

0.05 Du jour au lendemain. 

0.50 Musique : Coda. César» Evoria (4). 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Opéra (donné en mars 1991 à l'auditorium 
Ravel de Lyon) : Béatrice et Bénédct. de 
Berlioz par ta Chœur et l'Orchestre de 
l’Opéra de Lyon. cfir. John Nelson; sol. : 
Susan Graham, Jean-Luc Via la, Syhria 
McNair, Catherine Robbfn, Gütas Cad» 

j maSe, Gabriel Bacqutar, Vincent Le Texiec, 

Pfiffippe Magnait. 

|23.10 Ainsi la mriL.. 

Quatuor b oordes op 64, de Haydn. 

■ 0^0 Déoèchc- notes. 
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La libération des d m derniers otages eceidentanx an Liban 


Bonn affirme n’avoir accepté 
«aucune condition» des ravisseurs 


Quelques heures à peine après 
que les deux derniers otages occi- 
dentaux au Liban, MM. Thomas 
Kemptner et Heinrich Struebig, 
eurent été confiés à un émissaire 
de Bonn & Beyrouth, le ministre 
allemand des affaires étrangères, 
M. Klaus Kinkel, a affirmé, mer- 
credi 17 juin, qu'il n’y avait «pas 
eu de trac avec les preneurs d’ata&s 
criminels». Le gouvernement alle- 
mand n’a * accepté aucune condi- 
tion (.-) Toutes ta tentatives visant 


tion (...) Toutes tes tentatives visant 
à faire plier l'Etat de droit ont 
échoué », a ajouté M. Kinkel pour 
qui la libération des denx otages 
est « une victoire de la justice sur 
l'injustice». 


Peu auparavant, à Beyrouth, 
MM. Kemptner, trente ans, et 
Struebig, cinquante et un ans, 
avaient été confiés, au ministre 
allemand à la chancellerie, 
M. Berndt Schmidbauer, par le 
premier ministre libanais, 
M. Racfaid Solh. Initialement 
annoncée pour mardi, cette céré- 
monie a été retardée de 
quelques heures pour des raisons 
qui n'ont pas été officiellement 
précisées. Selon des informations 
circulant à Beyrouth, les ravisseurs, 
{'organisation des Moudjahidine 
pour la liberté, qui sert de paravent 
à la famille Hamadé. exigeaient des 
garanties pour que les oeux frères 
Hamadé, Mohammed et Abbas, 
condamnés en Allemagne pour ter- 
rorisme, bénéficient de remises de 
peine et soient rapidement libérés. 


Selon un rapport de la CIA. 

Le régime 

de M. Saddam Hussein 
s’est nettement renforcé 


Lors d’une brève allocution, 
M. Schmidbauer a notamment 
e remercié » le secrétaire général de 
rONU, «les gouvernements d’Iran, 
de Syrie et du Liban». De son 
côté, M. Solh a remercié «tous 
ceux qui ont contribué à la libéra- 
tion de ces derniers otages, en parti- 
culier la Syrie et ses services de 
sécurité qui ont joué un rôle essen- 
tiel». 


Vêtus de costumes sombres et 
rasés de prés, (es deux otages sem- 


blaient en bonne santé, malgré leur 
trente-sept mois de captivité. Après 


trente-sept mois de captivité. Après 
avoir subi un premier examen 
médical dans un hôtel de Beyrouth 
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• La FEN retient son souffle e Le 


Ce numéro comporte un cahier 
«Arts-SpectaeJes» 
fofiûté 29 à 38 
Le numéro du « Monde » 
daté 17 juin 1992 
a été tiré à 482 1L3 exemplaires. 


Demain dans « !e Monde » 

Lectures d'été 


Il y a beaucoup de Bvres qu'on aimerait Ere lorsqu'ils paraissent, 
mate dont on repousse la découverte aux vacances, foute de 
temps, c La Monde des Bvres » présente une sélection d'une 
centaine de titres parus depuis septembre dernier. Et aussi un 
Choix de bons ouvrages cfits «d’été». lire égarement un bilan sur 
ce que les lecteurs ont lu cette année : les meilleurs chiffres de 
vents dans toutes Iss catégories. 
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selon une source autorisée. Os ont 
ité remis à des représentants des 
Nations unies à Beyrouth, parmi 
lesquels l’émissaire spécial de 
l'ONU, M. Giandomenico Picco. 
ils devaient partir rapidement, en 
compagnie de M. Schmidbauer 
pour lite de Crète, où tes attendent 
leurs familles, avant de regagner 
l’Allemagne. - (AFP.) 


Le président irakien, M. Saddam 
Hussrîn, est plus fort aujourd’hui 
qu'il y a un an, indique un rapport 
de la CIA et d'autres agences de 
renseignements, qui sera présenté 
cette semaine au président George 
Bush et dont a fait état, mardi 
16 juin, te New York Times. Le 
document indique que M. Hussein 
a déjà réhabilité une partie de l'in- 
frastructure du pays grâce à des 
importations jordaniennes, et en 
puisant dans tes réserves cachées de 


B tente également de reconstruire 
sa puissance militaire et de renfor- 
cer sa base politique par la répres- 
sion. A ce propos, 1e directeur géné- 
ral adjoint de l’Agence 
internationale de l’énergie atomi- 
que, M. Maurizio ZifTerero, a invité 
les pays occidentaux à renforcer 
l'embargo contre Bagdad, en vue de 
l’empScher de construire une 
bombe atomique, toujours & sa por- 
.tée. - (AFP, Reuter J 


□ Arrestation de deux délégués 
.palestiniens aax négociations de 
'paix. - Deux membres du «comité, 
d’orientation» de la délégation 
palestinienne aux négociations de 
paix, MM. Farès Hassouna et 
Walid Zaricout, habitants des terri- 
toires occupés par Isra&i, ont été 
arrêtés et placés en détention admi- 
nistrative, a annoncé, mardi 
' 16 juin. Tannée israélienne. Aucune 
précision n’a été fournie sur les rai- 
sons de cette mesure, - (AP.) 


Après la divulgation d'une note confidentielle de Matignon 

Hachette consent an dialogue 
avec les créanciers de Pex-Cinq 


SUR LE VIF 


CLAUDE SARRAÜTH 


Tout à fait 


Le groupe Hachette semble 
prêt à composer dans le conterv- 
| feux qui T oppose aux créanciers 
de f'ex-Cinq. La divulgation 
d'une note de Matignon, deman- 
dant une enquête sur (e groupe, 
et la nécessité de rassurer les 
actionnaires avant d'augmenter 
Je capital de Hachette ont 
contraint son PDG, M. Jean-Luc 
Lagardère, à cette souplesse. 

Brusque éclaircie sur le conten- 
tieux de Taprès-Cinq. Après avoir 
traîné les pieds pendant de nom- 
breuses semaines sur l’épineuse 
question de l’indemnisation des 
créanciers de foi La Cinq (produc- 
teurs et distributeurs pour le 
cinéma et l'audiovisuel), te groupe 
Hachette a brusquement changé 
d’attitude. Cette ouverture d'esprit 
nouvelle s’est d’abord traduite par 
un changement de personne. 
M. Thierry Fhndc-Bren taira, proche 
collaborateur de M. Jean-Luc 
Lagardère, suivra désormais les 
négociations entre Hachette et les 
producteurs de l'audio visuel et du 
cinéma. 

Au-delà de ce changement de per- 
sonne, des propositions nouvelles 
ont été faites. Selon M. Jacques 
Peskine, président de TUnion syn- 
dicale de la production audiovi- 
suelle, 1e groupe a effectué une 
«avouée». Rompant avec une stra- 
tégie de négociation individuelle. 
Hachette a proposé aux organisa- 
tions représentatives un taux d'in- 
demnisation de 70 % 'poar F ensem- 
ble des créances qui lui seraient 
présentées par les producteurs. 

Bien entendu, FUSPA reste ferme 
sur sa demande d’indemnisation 
intégrale, mais le climat nouveau 
incite chacun à la souplesse; D’au- 
tant qu’à Tarrivéc la facture initiale, 
d’environ 200 millions, pourrait 
être réduite si certains producteurs 
qui ré cupèren t leurs droits arri- 
vaient à recaser sur d'antres chaînes 
leurs programmes. 


sée d’une note confidentielle d'un 
service de Matignon (le .Service juri- 
dique et technique de l'information) 
préconisant r ouverture par te par- 
quet d’une enquête préliminaire sur 
Hachette (le Monde du 11 juin) n’a 
pas non mus arrangé les afi&res de 
M. Jean-Luc Lagardère. D’autant 
qu’à la suite de cette révélation le. 
titre Hachette a chuté en Bourse de 
plusieurs points. Dans un commu- 
niqué rendu public mardi 16 juin, 
Hachette estime e indigne»' cette - 
e manipulation d’information» et- 
entend « attaquer ceux qui ont ainsi 
occasionné un préjudice à l'ensemble 
des actionnâmes». 


Môme sî la volonté d’aboutir à 

un réglement à l’amiabte ne faiblis- ' 
sait pas dans tes swnahira qui vien- 
nent, Hachette n’en a pas fini avec 
le dossier juridique de raprès-Cinq. 
Le collège d’experts qui travaille à 
établir la preuve a’éventuelies 
finîtes de gestion ayant contribué à 
une in suffisance d’actifs n’a pas 
encore bouclé ses travaux. Ccst sur 
ses conclusions que seront basées 
toutes les actions en comblement de 


YVES MAMOU 


T IENS, fl m’est arrivé un truc 
iruxC hier. Je demande è 
ma copine Sylvie si elle 
veut vervr prendre un café et vous 
savez ce qu’efle me répond? 
-Oui. 

- Qu' est-ce que t'as dis? ' 

- Ben, je fit Ot oui. 

- Mais-ça ne se dit pkisl 
- On drt plus oui ? 

- Non. D’alfleure ça porte un 
nom. le e Banni-ouJ-oui » : Per- 
sonne qui a exclu le oui de son 
vocabulaire. Exemple : Vous me . 
prenez pour un con? Affirmatif, 
mon adjudant 1 Ou bien : Allô, 
c’est toi ? Absolument. Tes pas 
vu, c’est marqué dons I e Diction- 
narra des mots qui n 'existent pas 
dé Jean-Loup Chrflet et Nathalie 
Kristy. 

. - Tiens, ça m’a écheppél Tu y 
es, je te signale. 

-Moi? 

- Absolument. A «Combiento- 
mane»: Quelqu'un qui chaque 
fois que voua lui montiez un objet 
que vous venez d’acheter vous 
demande : Combien tu l'as payé? 


Et è «Mégaflô» : Celui qui, où 
qu'fl soit croit toujours que c’est 
pour lui que te téléphone sonne et 
prévient aussitôt : Je n’y suis 
pour personne . 

Vexée, je l'ai regardé de plus 
près, ce foutu dico. Us me l’ont 
consacré, ma parole I La «Roga- 
tonfUe » qui pique les restes de 
nourriture abandonnés sir te bord 
de l’assiette du voisin, croûte de 
fromage, gras de jambon, en Un 
disant «Tu laisses te meffleur», 
c'est mol. L' «Amâionyme», ami 
ou connaissance dont le nom 
vous échappe au moment précis . 
où vous devez le présenter à 
quelqu'un, c'est encore moi. 
L'« Ascensotte » qui, attendant 
l'ascenseur, se flvre à Y «Ascan- 
sort», pratiqua magique consis- 
tant à appuyer plusieurs fols avec 
Insistance sur le bouton d'appel 
pour le faire venir plus vhs, c'est 
toujours moi. Sylvie aussi. Je le- 
hd ai signalé. Alors, efle 

- Oui? Oh I Pardon... Non I 


Les travaux du Parlement 


t . • 

M* Aubry vent rendre l’apprentissage «pins attractif» 


Eo attendant 
les experts 


Les députés ont entamé,, 
mardi 16 juin, l'examen du pro- 
jet de loi sur ta modernisation 
de r a pprenti s sage, présenté per 
M* Martine Aubry, ministre du 
travail, de l'emploi et de la for-, 
mation professionnelle- Ce texte 
vise, pour l'essentiel, è rendre 
l’apprentissage plus attractif 
pour les jeunes, à renforcer la 
responsabilité des entreprises et 
1 développer le rôle des parte- 
naires sociaux. • 


après sa sortie et dans deux tiers de 
ces cas, 9 signe na contrat à datée 
indéterminée . C’est donc cette, 
amorce de redressement .que le 
ministre du travail souhaite 
encourager en proposant nu projet 
de loi qui poursuit quatre objectifs. 
Il s’agit, d’abord, de mettre eu place 
«une formation plus attractive pour 
les jeunes », en «lignant notamment 
la' rémunération versée aux 
apprentis sur 1e régime applicable 
aux bénéficiaires de contrats de 


nistes étaient évidemment d'un avis 
contraire puisque, selon M. René 
Carpentier (PC, Nard), «le patronat 
pourra se féliciter» d’an texte qui 
«transfère massivement la responsabi- 
lité delà formation aux entreprises». 
Le regard tourné au-delà .des 
Ardennes, M. Carpentier a ajouté : 
«Avec ce projet. l'Europe de Maas- 
tricht n'est pas loin». Tout est déci- 
dément fié: 


FRÉDÉRIC BOBIN 


qualification . Ensuite, la procédure 
d'agrément des entreprises est 


Pour ce qui est des créances 
d'achats de droits p résen tées par les 
distributeurs, la situation a en 
revanche peu évolué. M. Marc Sü- 
tem, secrétaire général de l'Associa- 
tion des distributeurs européens de 
programmes audiovisuels (ADPA), 
affirme n’avoir reçu a u cune propo- 
sition concrète. Côté cinéma, les 
films diffusés mais non payés (60 à 
70 millions de francs de droits 
environ) n’ont pas non plus, sem- 
ble-t-il, fait Tobjet de propositions 
concrètes. Mais Hachette ne paraît 
plus dédaigner le problème. 

Qu’est-ce qui a motivé pareil 
revirement? Les raisons ne man- 
quent pas. La combativité des 
créanciers ri l’influence politique de 
certains producteurs de cinéma ne 
sont pas le moindre des facteurs. Le 
rôle conciliateur joué par M. Michel 
Bouger, prérident du tribunal de 
commerce, n’est pas à mettre entre 
parenthèses non pins. Les plaintes 
en re sp on s abilité civile déposées par 
des sociétés comme UGC et la 
Société française de production 
représentent aussi des épées de 
Damoclès suspendues au-dessus de 
la fusion Matra-Hachette. 


En outre, tout retard dans l 'in- 
demnisation des créanciers laisse 
peser une inconnue sur la situation 
du groupe pour les actionnaires, qui 
seront invités prochainement à 
souscrire à une augmentation de 
capital. Enfin, la divulgation organi- 


En quête de «gisements 
d’emplois», le gouvernement 
prospecte résolument toutes le 
pistes ri la formation profesrionafle 
en est une. Après un texte à la 
session d’automne, en voilà un 
second pour te printemps. Mais te 
projet dont les députés ont entamé 
l'examen, mardi, n’est pas sans 
originalité puisqu’il tente de 
revaloriser une filière jusque là fort 
négligée, celle de l'apprentissage, 
idée chère & l’ancien premier 
ministre, M** Edith Cresson, ainsi 
qu'aux parlementaires alsaciens, 
qui témoignent sur ce dossier d’une 
assiduité sans Grille. Il est vrai que 
l’Alsace compte deux fois plus 
d’apprentis . que la moyenne 
nationale. Le «modèle» allemand 
en matière d’apprentissage, 
rituellement loué, est très proche. . 

En France, l’apprentissage est 
lontemps resté « associé à la notion 
d’échec scolaire», comme l’a 
déploré M. Jean-Paul Fuchs (UDC, 
Haut-Rhin) alors que, selon 
M. Jean Royer (non inscrit, 
•Indre-et-Loire) «l’analyse d’une 
serrure vaut bien celle d’une phrase 
latine». Les choses, pourtant, 
évoluent à petits pas . M” Aubry a , 
ainsi rappelé que, après une période 
d’érosion de 5 à 10 % par an. le 
nombre d’apprentis a connu une 
pro gre s si on depuis la fin 1991. Elle 
a également noté qu'un apprenti sur 
deux trouve directement un emploi 


d’agrément des entreprises est 
«modernisée». Troisième, objectif . 
1e rôle des partenaires sociaux rat 
renforcé, au plan des négociations 
par branche professionnelle comme 
dans le. cadre des missions du 
comité d’entreprise. . Enfin, le 
secteur public sera un lieu 
d” expérimentation. 


«L'Europe 
n’est pas loin» 


Si ML Alain Néri (FS, Puy-de*- 
DômeL rapporteur de b co mm issi on 
des affaires culturelles, a estimé que 
ce dispositif va «dans le bon sens» 
car 9 «contribuera à aider les jeunes 
à accéder à l'emploi», la tonalité était 
beaucoup plus sceptique sur les bancs 
de Pqppositkm. M. Germain Goqgeo- 
win (UDC, Bas-Rhin) a regretté que 
l'apprentissage fesse les frais de l’édit 
cation en alternance. « Les apprentis \ 
sont payés, a-t-ü fait observer, les 
élèves sous statut scolaire, non. Les . 
patrons choisiront les seconds»,. 
M. Jean Ueberschlag (RPR. Haut-: 
Rhin) a enchéri sur ce thème en 1 
reprochant au gouvernement de ne 
pas fètre décidé «à préférer l'appren- 
tissage à l’alternance sous statut sco- 
laire». . 

Considérant que ce projet relève 
de la « pétition de principes». 
ML Jean-Pierre Philibert ÇuDF, 
Loire) a jugé que tes procédures 
d’agrément des entreprises étaient 
«trop rigides ri trop étatiques» tandis 
que M. Bruno Bourg-Broc (RPR, 
Marne) a dénoncé «l'aggravation des 
(barges de entreprises», us coramu- 


(Pabliciti)- 


Le Français 
en retard 
d’une fenêtre 


Nos voisins doutrw-Rhm les changent 
trois fois plus que nous. Pour lutter 
efficacement contre le bruit, le froid et 
les effractions, ISO-FRANCE- 
FENETRES.vient poser dans la Jour- 
i êe ces fenêtres qui sont (a clé du 
confort. La technique exclusive du 
premier spécrnHete parisien permet de 
gagner aussi en clarté. Garantie dbt 
ans. Devis gratuit. . . 

Magasin d’exposition 111. rue U 
Fayette 110*1 - M* Gare-dù-NorcL 
TéL 48-97-18-18. 


A Grenoble : 76-41-17-47; 
à Lyon : 05-05-16-15. 


SPECIAL TRANSFERTS DE DONNÉES 



. TOUT SUR LES TRANSFERTS MAC-PC 
TOUS LES CONSEILS POUR ÉCHANGER, PARTAGER, 
TEXTES, TABLEAUX, GRAPHIQUES, IMAGES 


Ht comme chaque mois, 
le cahier pratique pour aller plus vite, 
plus loin avec votre Macintosh. 



LE PERIPHERIQUE INDISPENSABLE DE VOTRE MAC 

NOUVEAU ; 3617 SVM MAC 2 IE TEXTE INTEGRAL DE TOUS LES NUMEROS DE SVM MAC 
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□ Le Boaven conseil Administra- 
tion de la Société des rédacteurs. - 
Réuni lundi 15 juin, le conseil d’ad- 
ministration de la Société des rédac- 
teurs du Monde a réélu Anne Cbaus- 
sebourg, président, Laurent 
Greflsamer et Bertrand Le Cendre, 
vice-présidents ri Guy Herzlich, tré- 
sorier! Ont été élus ‘secrétaires, 
Gérard Courtois ri Marie-Pierre Sub- 
til qui sont entrés au conseil <f admi- 
nistration tors de rassemblée générale 
de la Société des réd ac teu r s tenue le 
4 juin, en remplacenieDt de Daniel 
Carton ri de Yves Heller dont le 
mandat arrivait à expiration. - 
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1.»» Français 
»'!i retard 


Les Indiens d'Amérique du Nord com - 
méncént-il$ à prendre leur image en 
main? Produit par Robert Radford, iDark 
Winda , d'Esrol Morris, aorti à Paris fa 
semaine dernière, est le signe avant-cou- 
reur d'une série de films, qui leur sont 
consacrés ~ Au Lincoln Cenier de New- 
York,. une manifestation vient de mettre 
en lumière leur contribution au cinéma, 
passée/préserite et à venir. 
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L ES Oscav^e^ Amie awp&s jpi^'niâieBt jfiyeop 
semcnt te-glas. d’an Hollywood malade -dc ses 
Indiens-Dialogaé, poarns twra,cn langue lakote 
(skmxX le fine de Kevin Costota-sonlignak à qpdixnnt 
Findostrie riirfnMfng raph ig n f i i iiécc aniMyiiit ignaé k 
dîveisité Kngnutiqae des nations nufigtaes; L’anthenti- 
àé des costumes-raidakri 

qnes» - une pincée ite Kiowa, un soupçon (TApacfae, un 
zeste de Séminote - dcmt forent jadis afiiibiés les Rock 
Hudson, Jeff ChancSer et autxes Debca Paget Ce qui 
reviendrait, si Ton inversait tes paramètres socHKuftu- 
rds, à fiùte fi .de t tfififeence en&êim Norvégien et un 
Porti^ûf, à considérer comme «Européen type» un 
homme en sadtjots.-lirflandais, pantalon de matador, 
loden autridtm ü béret basque: 


Danfel Day Lewis dans «te Dernier des Mohicans » de Michael Mann. 


,, '* QaaBdün’étàtpas im «àkhàntçut toetesa&DOs 

Il H IIP IffllUt do Blancs par plaisir», rindien était le ir noôfe sot- 

* * * * ** vage», voire. fidîôt. du viliage. Dans le feriHeton Thé . 



son, Flndien Toato foisait tes courses tandis que le 


vage. — -, r- r— 

frémir les AméridiQ^s (en^ espagnol, «toato» signifie 
afouti)- • \L--. 

Comme le dédarait Albert White Hat (le conseilfer 
technique dç Costner) au Minuk, ariàmOimi nous 
ornât teÜement lavé k cerveaU dedans les Années' JO - 
fêtais encan lycéen, - mm applaudissions lorsque le? 
Indiens encacudent les roulottés et qu’on entendait arrir 
ver k anrâerieÆous, Indiens, prenions. le parti des œw- 

bo&~* ■ ■- - ;• • ' • v ' 

« Vdix dir va^-et du glacier : Célébration des Ame- 
tnKheos dans W âns d tes .inédSas.» C’est sous cette 
bannière que, du 4 au 7 juin dernier, se-déroulaü: mi 
Linccin Cénter mi cyde de films rt vkteos. Le but de la 

■v. :jz. «Nnnntîniic mL 


31 


Fîsh » . .. . 

parDVoPhysic?aiTheater 

THEftRE 32 et 33 

Géhérations parallèles 

msouES 38 

Jbftn.Coftran^ 
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antoirs, réalisaJms (1). Après un extiad de Jn the Lànd 
ofthe W<b: Canoës, réaiwé-pâr Edward S. Curtis en 
1914, la soirée (f ouverture comportait un hommage aux 
acteurs et actrices araéri<tiens~ tels qw. Hollywood (àu 
sens large du terme) les voit et tes «réhabilite». Dans 
Utile Big Man d’Arthur Pen (I97Û)> Quef Dan George, 
mentor vénérable et mahni lançait à Dustin Hoffman : 
« Aujourd'hui est me bonne journée pour mourir » 
(c’était la première fois qu’un autochtone se voyait gra- 
tifierd^m rôle srfostantiei)L Dans Vol aurdessus dhm nid 
de coucou de Mites Fonnan (1975), te géant Wïfl Samp- 
son n’était pas seulement protégé par Jack Nicholsou, 
mais ausa sou protecteur. Dans The Legend of the 
I/ibgç Ranger (198IX Michael Iforse réussissait à foire 
de Tontole vrai partenaire dn. Vengeur masqué et non 
" son àous-fifra. Et, biai entendu, Graham Greene et Tan- 
te» Cardinal, les «sages» de Danse avec les loups 
(1990), discutaient, dans leur langue, .de l’attirance de 
Fune des leurs pour te beau lieutenant Coster. 

1 Mae fout autre est te regard que tes autochtones jet- 
tent sur eux-mêmes, comme te pnmvaü: la. série des 
,vzi%ttrr« films et vidéos produit^ réalisés et interpré- 
tés par des Amérindiens, provenant 1 davantage du 
Canada que. des Etats-Unis-, mais cette frontière 
n'existe pas pour tes jè-natife : ite sont les foute hommes 
autorisés à parcourir te continent sans passeport - 

Lé plus souvent, ce regard se pose sur l’expérience des 
femmes et pæse‘par 1e documentaire objectif ou subjec- 
tif. Réalisé par Loretta Todd, The Leaming Path (le 
Sentier.de k connaissance, 1991) foit la lumière sur un 
pan méconnu de Histoire : le kidnapping institutionna- 
lisé par te gouvernement fédéral (ici canadien) des 
enfants des réserves, et leur enfermement dans des 
écoles de blancs ou dans des couvents;^ tout souvrair 
de 1 êta culture et de leur langue est ^ effacé. Loretta Todd 
te portrait de cert^nes de ocs' femmes marquées à . 
jamais par cette «décütanatm», et refraœ bus efforts 
pour en enrayer tes rayages auprès des jeunes dé leur 
cnmmunsm tA tes interviews et les scènes sê déroulant 
dans une poranmt intfigène sont en . couler, les 
scènes tfafiéaaïion en notf et Mana 

Sur un- thème proche - le tiraillement^ entre deux 
cultures - Foster ChfldXWÜfy, de Gil Cardinal, est un 
exempte de docomeùlmft subjectif écrit à la première 
personne. Cardinal est métis, c’est la raison pour - 
1 laquelle, lui dit rA&steàcé pubÉque, il n’est pas «adop- 
labte». Le Sim, étoauant de clarté et d’honnêteté, 
retrace là quête de Cardinal pour retrouver sa famille 
biologique - et. les réticences de part et d'autre. 

Harold of Orange (19S3X Fane des raies œuvres de 
fiction présetrtées dmte cyde, est un court-métrage 
satirique réalisé parJ’écrivàin Qûppewa Gerald Vhæ- 
rtoc. Ê mete^àcène.im groupe d’indigènes déterminés à 
tirer le phB d’axgent po^abiedu coflseil d’administra- 


tion d’une fondation en jouant sur le côté «r sympathi- 
sant des causes indiennes» de ses membres. Une forme 
(Tautodériaon et de cynisme autodérisoire qu’on n’au- 
rait pu imaginer «sur le trottoir d'en face» : en dehors 
deL^j^Afaffetdecerfoiusmomente^ Vol au-des- 
sus d’un nid de coucou, dit Graham Greene, <r l’industrie 
cinématographique en général nous accordait bien peu 
dhanour, et les auteurs comme les réalisateurs avaient 
- ont encore -du mal à distribuer m Amèridien dans le 
rôle de bd. ToutJe-monde . Ils ont toujours le sentiment 
qu’ils doivent lui confier un personnage mystique et stoï- 
que, constamment à k recherche de ses racines.» 

Pour l’heure, cependant, le combat te plus évident se 
mène sur te front du cinéma dit commerdal Le succès 
du film de Costner et la nomination de Graham Greene 
à POscar du meilleur second rôle permettent à ce der- 
nier de pousser son avantage dans Thunderheart, pro- 
duit par Robert de Niro et réalisé par Michael Apted 
(sortie française prévue pour la mi-septembre). Agent du 
FBI <f origine partiellement Sioux, Raymond Levoi (Val 
KDmer) est cfaaigé d’enquêter sur un assassinat commis 
à l'intérieur d’one réserve. L’activiste Johnny Looks 
Twice (John Trudell) est soupçonné du meurtre. 
Accompagné par Frank «Cooch» Coutelle (Sam She- 
parri), l’antenne locale dn FBI, confronté aux tapes de 
Milton (Fred Ward), bevoi découvre un complot à 
récbekm fédéral. Grâce à l’officier de police tribale Wal- 
ter Crow Horse, il réalise la rignificatioa (Fan héritage 
qu’il niait jusqu’alors. 

En acceptant te rôle de Walter Crow Horse, Graham 
Greene obtient de Michael Apted qu’il lui donne carte 
blanche pour créer on vrai personnage : «Le ride était 
m peu austère, grave et «signifiant». Au cours des répé- 
titions, j’ai commencé à improviser- on peut faire passer 
un même message par l’humour - et très vile les autres 
acteurs s'y sont mis. Tout à coup, les personnages ont 
pleinement pris corps.» 

«L’attitude de Kevin Costner à l’égard des commu- 
nautés indiennes a facilité les relations », dit le réalisa- 
teur Michael Apted, qui a passé près d’un an et demi 
dans la réserve de Pine Ridge, au Dakota du Sud, y 
tqamant deux films coup sar coup ; une fiction {Thun- 
derheart) et un documentaire, Inàdaü. à Ogjala, produit 
par Robert Redford, sur Taffeire de l’activiste amérin- 
dien Leonard Peitier, accusé - à tort? - d’avoir abattu 
deux agents du FBL 

En insistant auprès des Sioux pour qu’ils parlent le 
lakota entre eux (son film n’en a pas, pour autant, 
échoué an box-office), Kevin Costner ouvrait une voie 
dans laquelle Bruce Beresford s’est engouffré. Tué d'un 
roman de Brian Moore et inspiré -par tes lettres qu’en- 
voyaient à leurs supérieurs tes missionnaires jésuites 
venus, au dix-septième siècle, convertir tes Indiens de la 
NouvdlfrFrance - le Québec, - Black Robe (encore iné- 


dit en France) montre la confrontation culturelle et reli- 
gieuse entre tes indigènes et 1e fervent Père Laforgue, 
incarné par Lothaire Bluteau (Jésus de Montréal). Les 
Indiens y parient (avec sous-titres) leurs langues respec- 
tives - huron, iroquois, mohawk, algonquin, - se mon- 
trait à la fois généreux et mesquins, truculents et obs- 
cènes, drôles et sinistres. 

Tantoo Cardinal fut, à la fois, de Danse avec les loups 
et de Black Robe. « Je suis prête à jouer le personnage le 
plus odieux, le plus décrépit, le plus nuisible, dit-elle, si 
l’ensemble de l'œuvre tend justement à dénoncer cet 
aspecl-là du personnage -entant qu’être humain. Pas en 
tant que race.» 

HENRI BÉHAR 

Lire nos arides page 30 


(I) Hollywood a souvent oublie leur contribution. En 1928, 
Edwin Carewe, Cbickasaw, réalisa pourtant une version de 
Ramona avec Dotons de Rio et Warner Baxter. Au début du 
siéde, James Youug Deer, de nationalité Winnebago passa 
pourtant du cirque au cinéma. Acteur et meneur en scène, il 
était, en 1912, directeur général des studios Pathé sur la côte 
Ouest 
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CINÉMA 



Ctmf Dan George 
dans « Uttio Big Man ». 



dans «Vol au 


mpson i 
u-dessu 


s d'un nid de coucou ». 



Qraham Greene 
dans «Danse avec les loups». 


LES 'ENGAGEMENTS 
de Leonard Peltier et John Trudell 


TAULARD 
OU POÈTE 

MEME COMBAT 


*** J i 


* Leonard Peftier et John Trudell, figures de 
§ la résistance amérindienne actuetie, sont 
au centre de deux films réalisés simulta- 
nément (e documentaire Incident à Oglafa 
et la fiction [inspirée de faits réels) Tnun- 
derheart, tous deux signés 
Michael Apted. 


D OCUMENTAIRE de Michael Apted produit (et 
narré) par Robert Redford, Incident à Oglala 
traite de ce que certains tiennent poür s le pro- 
cès pour meurtre (traduisez : Ferreur judiciaire) le plus 
important de l’histoire américaine depuis Sacco et 
Vanzetü» : l'affaire de Pactrviste amérindien Leonard 
Peltier. 

Le 26 juin 1975, enquêtant sur le vol d*une paire de 
bottes de cow-boy et lancés & la poursuite d’une 
camionnette, deux agents du FBI pénètrent dans la 
réserve de Pine Ridge (Dakota du Sud). Un acte illé- 
gal, si on se tient à la lettre des traités -non abrogés - 
entre gouvernement fédéral et nations indiennes. Le 
lieu est particulièrement sensible, puisqu’; est érigé le 
monument commémoratif du soulèvement de Woun- 
ded-Knee et du massacre qui s'ensuivit L’époque 
aussi, à peine deux ans après la création de f Ameri- 
can Indian Movement (AEM). Un échange de coups 
de feu fera trois morts : un Améridien et les deux 
agents dnFBL 

Au terme d’une chasse à L’homme, considérée 
comme la plus importante jamais entreprise par le 
FBI, quatre Améridiens sont inculpés. L’un est 
relâché faute de preuves. L’autre - Leonard Pdtier, 
membre de FAIM, - s'enfuit au Canada. Les deux 
derniers sont acquittés. Sur le témoignage d’une 
vieille Indienne affirmant avoir assisté à Faflronte- 
menî, Leonard Peftier est extradé. D sera condamné à 
«double perpétuité» (non confondue). Q purge 
aujourd’hui sa peine à la prison de Leavenworth. 

Très vite, on parle d’erreur judiciaire. S’intéressant 
depuis toujours aux populations amérindiennes, l’au- 
teur c Y En liberté dans les champs du Seigneur , Peter 
Matthiessen, publie en 1983 In the spirit of Crazy 
Horse, un livre de pins de six coïts pages consacré à Is 
fusillade de Pine Ridge. Soutenant que les. preuves et 


Tony Hillerman, 
un Chandler chez les Navajos 


H ÉROS du Vent sombre , Jim Chee n'est pas le 
premier détective amérindien fi faire son entrée 
dans la littérature populaire américaine. L’hon- 
neur en revient au Soutenant Joe Leaphom, également 
officier de la pofcfl tribale des Navajos. Nés tous donc 
de l'imagination de l’écrivain Tony HiOerman (prix 
Edgar du mystère aux Etats-Unis. Grand prix de la lit- 
térature policière en France), on les retrouve^de livre 
en ivre, parmi las best-safiers du marché nord-améri- 
cain. Robert Radfbrd a pris une option sur {a série 
entière, H a déjà mis trois films en chantier. Le Vent 
sombra, tf Brol Morris, est le premier sorti. 

Né dans l'Ottahoma, HŒerman vit à Albuquerque 
(Nouveau-Mexique) depuis près de trente ans. Blessé 
et médafflê de fe seconde guerre mondiale (il combattit 
en France), I décroche un diplôme universitaire de jour- 
nalisme, écrit des slogans pour Purina, fa fabricant 
d’aliments pour animaux, devient journaliste profes- 
sionnel et fi trente ans, rfirseteur du New Msuican de 
Santa-Fô. Emploi qui qutte pour centrer dans les let- 
tres*. Parti pour écrire «le grand roman américain», a 
découvre, grâce fi Raymond Chandler et Graham 
Greene, tes p oasfo g té s de b Bttérature poScifere. dont B 
renouvelé l’ambiance tout en respectant les lois du 
genre, en situant ses récits dans une réserva navajo. 

Vaguement inspiré par un policier apache tué au 
cours d'une arrestation - événement que Hffierman 
avait couvert pour son journal, - te Soutenant Joe Lea- 
phom (rfiplAmâ d'anthropologie (te l'université d'Ari- 
zona) enquête sur te « sorcellerie » navajo (te Voie de 
remani. 1970), pus sur tes rites religieux Zurû (Là où 
dansant les morts, 1973} et, dans Femme qd écoute 
(1978). affronte un activiste indigène prêt aux meur- 
tres en séria. 

«Né» en 1980, te détective Jim Chee tombe amou- 
reux d'ara Institutrice blanche de ta réserve et affronte 
un tueur fi gages psychopathe ( le Peuple des 
ténèbres fl)). se trouve pris dais te rivafté entre Navs- 
jos et Hopis (te Vent sombre, 1982} pins, quittant la 


réserve, entre dans tes bas-fonds de Los Angeles (te 
Voie du fantôme, 1985). Enquêtant sur une série de 
meurtres app ar e m ment sans Ben, Leaphom et Chee se 
trouvent pour te première fois réunis dans ftwearsH*- 
peai (1987). Députe, is ne se quittent plus. 

D'abord teinté de méfiance -Leaphom, plus âgé, est 
pbs sceptique, sinon cynique; Chee, poursdvam son 
initiation de shaman, est pus métaphysique, - te rap- 
port entre les deux détectives est cimenté dans Je 
Voleur de temps (1988), kxsqu'ls enquôten: sur le viol 
de tombes «Sennes et te vol do vases précieux Ana- 
sazL S DretMpjbpo/ie fl 989) condiit Je duo jusqu'à 
Washington D. C. (stigmatisait au passage le manque 
de respect du pouvoir fédéral vis-à-vis des terres 
sacrées améridtennes}, dans Coyote attend, HBerman 
traite d'environnement et d'identité exéturefie, au tra- 
vers d’une enquête où se môtertt une avocate, «aie 
anthropologue et te fantôme de Butch Cassdy— 

Sans négliger tes figures imposées du roman poS- 
rier, HBIerman donne fi ses affront e ments entre cul- 
tures des affaires de contes moraux. eEn écrivant m 
Svn distrayant dédaraît-a, je veux aussi que les lec- 
teurs perçoivent te face et te Ogrité d'une cdtareqoB 
fadrnbe.» bas frvres de Hfennan sont aujourd'hui étu- 
diés dans les écoles Navajo (il est ha-même «ami 
hon orai re» 6a cette nation). La portrait qui dresse des 
Navajos est d'une telle justesse - et d'une tefie 
absence de condescendance - que nombre de lec- 
teurs, soufigne-t-on souvent, s'étonnent de découvrir 
qu’HBtarman est blanc. 


. fl) Para fi l'origine, en verson ioc om ptetc, dans te Série 
notre, sons le titre le Peuple de l’ombra, Peuple of 
Darkness vient d'ôtre publié, par Rivages, an sein de ta 
Trilogie Jim Chee. Tons les ouvrages de Tony HxDermsn. 
traduits par Danièle et Pierre Boom, ont ài pnUife dira 
Rivages. 


le procès étaient truques, Matthiessen âargïftes bases 
de son dossier : fl fait entrer le racisme et la destruc- 
tion de l’environnement dans l'affaire, rappelle les 
trahisons systématiques commises par tes Blancs (les 
traités entre le gouvernement américain et les Lakotas 
forent enfreints au dix-neuvième siècle lorsqu’on 
découvrit de l’or dans les Black Hills. Os le sont 
encore aujourd'hui, après la découverte de gisements 
d’uranium à Pine Ridge : c’est, entre autres, le sujet 
de Thunderheart). 

Pendant la rédaction même de Crazy Horse, Mat- 
thiessen prend contact avec Robert Redford en vue 
{Pim projet commun sur l'affaire Pallier. Une rumsir 
prétendant que Pelticr risque (fêta assassiné en pri- 
son, Redfard Un rend visite, espérant détourner cette 
menace en attirant l'attention (tes médias - e c'était la 
première fois que Pdtier voyait quelqu'un de l’extérieur 
depuis son emprisonnement», déclarait Redford an 
Los Angeles Times. De cette entrevue, Redford ressort 
convaincu que, cherchant à tout prix an coupable, le 
FBI a pris te seul suspect qui restait disponible : Leo- 
nard Pdtier. 

Les interventions de Redford auprès de la justice 
américaine a’abontissant pas. Facteur-producteur 
envisage l’outil du documentaire. Le FBI ne lui faci- 
lite pas la tâche, intexrfüflutt à l’équipe du film tout 
accès à Peftier : n*y ont. droit, que 'ceux qui. sont 
dûment accrédités par un organisme d'information ou 
un grand média. Selon Redford, toujours dans le Los 
Angeles Times, les trois grands networks américains 
de télévision (ABC, NBC.et CBS) refusent leur 
concours. Redford, Apted et teur équipe seront finale- 
ment accrédités pat... la BBC 

Incident à Oglala raconte la manipulation des 
preuves par le FBI, ainsi que les pressions sur les jurys 
et tes témoins. Par exemple, un tétex daté du 2 octo- 
bre 1975, adressé à ses supérieurs par un expert eu 
balistique du FBI, indique que les balles qui ont tué 
les deux agents ne pouvaient pas avoir été tirées par 1e 
fnsfl de Peltier. Cfe télex ne fixt pas communiqué à la 
défense. Devant les caméras de Michael Apted, Ja 
vieflJe Indienne, dont la déposffion -permit l’extradi- 
tion de Peltier, dit aujourd’hui qu'elle n’avait pas 
assisté à faffrontement de Pine Ridge, mais qu’elle 
fut menacée de mort par le FBI, si eflene témoignait 
pas dans le sens désiré par te Bureau. Et, en 1990, un 
autre Indien s’est accusé du double meurtre.. Maïs te 
système judiciaire semble encore vouloir ignorer ce 


Stone. Celui-ci se fit d’abord tirer Poreflte puis, esti- 
mant sans doute qu’un documentaire ne saurait 
contrecarrer le film à gros budget qo’il entendait 
consacrer à l'affaire, il finit par accepter. Mieux : 
frappé par la qualité des éléments rapportés par 
Michael Apted, il souhaite en incorpora certains dans 
son propre.film. 

Entre-temps, , Michael Apted avait reçu le scénario 
de Thunderheart, dont plusieurs aspects rappellent 
Affair e Peltier. Première production de la TriBeCa 
■Prods, la société de Robert De Nîro, Thunderheart 
sera tourné dans la réserve même de Pine Ridge (c’est 
la première fois qu’un fflm «de fiction» y a accès). Et 
Apted confie le râle du fugitif à un activiste inter- 
viewé dans incident at Oglala, John Trudefl. 

La vie de J ohn Trudell lui-même constituerait un 
étonnant scénario. Né en février 1946 dans la réserve 
des Sïoux Santee près cf Omaha, dans 1e Nebraska, 3 
s'engage, à dix-sept ans dans la Navy- et se retrouve 
au large des côtes du Vietnam. Quatre ans plus tard, il 
quitte fermée, dégoûté à la fois par la nature du 
conflit et par le traitement que connaissent les minori- 
tés au sein de la structure militaire. Fin du «rêve 
américain» (c’est-à-dire «blanc»), naissance d’on 
activiste. 

En 1969, le* «Indiens de Toutes tes Tribus» s’em- 
parent de ffle (fAkstraz, où est érigé te célèbre péni- 
tencier. Porte-parole du mouvement, TrodeU est 
immédiatement repéré par le FBI (son dossier s’est 
depuis enrichi : il ferait aujourd’hui près de vingt 
mille pages). L’occupation d’AlcatraZj qui dore deux 


Le « scoop » d 'Oglala est conrtitné par l’interview 
de Leonard Pdtier dans sa préson - la première 
depuis son incarcération- Peltier affirme à nouveau 
son innocence. Ses supporters estiment qu'3 mérite, 
sinon une grâce présidentielle, du menus une nouvelle 
instruction du procès. Mais fl paraît improbable, sur- 
tout en période électorale, qu’on président des Etats- 
Unis, ou même un candidat à-la Maison Blanche, 
s'oppose de front au FBL 
Incident à Oglala faillit ne jamais êta tourné : 
après êta resté quelque temps sans nouvelles de 
Robert Redford, Peltier avait vendu lés droits (ciné- 
matographiques) de son affaire à Oliver StooeL Lors- 
que Redford réussît à monter sa production, il dut, 
pour avoir accès à Pdtier, demander l’accord - de 


N E 


SONT 


PLUS LOIN 


Difficile, parfois, de faire la part des choses, comme 
le prouvait te débat qui eut lieu, au sein même de la 
communauté amérindienne, lors de la sortie de Pow- 
wow ffighmy , en 1989. Le film de Jonathan Wacks 
nattait en présence deux jeunes Indiens - un gros 
gentil, un beau voyou, - qui, bien que n’ayant _pas 
grand-chose en commun, partaient dans une vieille 
Rukk libérer la sœur de Tun d’eux, victime d’un coup 
monté par la pdice fédérale. Comédie drolatique, par 
moments, le film fut assez bien accueilli par les 
Indiens. Nombre de voix indigènes s’élevèrent cepen- 
dant, estimant qu’il perpétuait (entre autres) tes sté- 
réotypes de l’Indien ivrogne; et/ou violent D’autres 
répliquaient que le stéréotype du «noble sauvage» 
était aussi néfaste que celui du soûlaud soudard. 
Débat qu’ont connu tantes, les minorités. Doit-on 
accepte- de montrer ses défauts? Est-fl urgent d’atten- 
dre, en ne tolérant qn’use.image positive de soi- 
même? 

Les casting dârectors font, es tout cas, de plus en 


plus appel A des acteurs autochtones, parfois même à 
‘ des nourprofessionneis. Nombre d’entre eux figurent 
> dans le Dernier des hfohicans, de Michael Mann, où 
Daoud Day Lewis incarne un colon élevé au dix-hui- 
tième siècle par tes Mohicans, tiraillé par sa loyauté à 
• f égard de son peuple d’adoption et ramone qu’il 
porte à la fille d'un officier britannique (Madeleine 
Stowe). Dans cette adaptation du roxhan de James 
Fenimore Cooper qui sort en Fiance te 26 août, Lewis 
. a pour partenaires Patrice Chéreau:.. et Russell 
/Means, activiste et 'ancien présidait de l’American 
! Indian Movement (AIM). 

j Mais l’industrie cinématographique ne semble pas 
j encore prête à donner aux Amérindiens ce qu’ils 
réclament dé plus ^en plus : un premier grand râle. 
Ainsi, le Buddy Red Bow dé Powwow Higkway e st 
incarné par A. Martinez (Pun des héros dn feuâdCHi 
Santa Barbardj. Ainsi, c’est à Lou Diamond Phillips 
{ la Bomba) qu’a été confié 1e râle de Jim Chee, le 
détective navajo du Dark Wînd cTErrol Morris (sorti à 
Paris fa semaine dernière), tiré du roman de Tony 
Hfllennan.- • 

Sans doute se heurte-t-on ici aux réalités économi- 
ques de rindustrie, qui estime indispensable d’avoir à 
faffidie une star, un nom qui puisse «ouvrir» te fih». 
Cet état de choses changera an fur et à mesure que les 
Indiens s’initieront aux méfias de la production d de 
fa réalisation. (Un des documentaires présentés au : 
- Lincoln Center, Starting Pire vrith Gunpowder, 1991, 
nous entraîne à f intérieur de fa Inuit Broadcasting 
Corporation, la première station de télévision indi- 
gène.) «Oh! ily avait déjà parmi nous bien des réaB- 
' sateurs frustrés, dit en riant Tantoo CardinaL Mais il 
est vrai que les choses commencent à bouger ...» 

Et facteur Michael {Corée (te policier Hawk de fa 
sérié Tmn Peaks) ambitionne de devenir le premier 
producteur amérindien ayant pignon sur me à Holly- 
wood. . • •' 

HENRI BÉHAR 



ment (AIM^ dont TrodeU est président de 1973 à 
• 1979. Le gouvernement fédéral n’apprécie guère- Tru- 
dellcst jÆus brutal : «Ils nous ont déclaré la guerre.^ » 
La vie de Trudell prend bientôt un tournant drama- 
tique. Douze heures seulement après avoir brûlé te 
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Washington, un incendie ravage sa maison, sur la 
réserve Shoshone-Painte, dans le Nevada, provoquant 
fa mort de sa femme et de ses trois enfants: Le FBI 
conclura à un accident Traumatisé, Trudell recou- 
vrera son équilibre mental par la poésie puis fa chan- 
son, grâce an chanteur Jackson Browne, qui met son 
studio à sa disposition, et à Jesse Ed Davis, Kïowa de 
l’Oldahozna, musicien qui accompagna souvent 
Browne, Bd) Dyian, George Harrisoo et Ringo Starr. 

Hormis sa «prestation» dans Incident à Oglala, 
Trudell entend canaliser son activisme dans la créa- 
tion. fl se dit «intéressé» par Pexpériencc de Thon- 
derheari mais, pour Theure, fiait pa^ sa carrière 
d’acteur (fl songe eu revanche à rëaitme et à la réali- 
sation) après son activité d’auteor composteur. Les 
chansons de son premier album, Aka Grafitti Man 
(qui vient desotir en JFraiKe sous ïeiabdBhieS3ver) 
traitent & 1a fois de 1a guerre du Golfe ( Bombs over 
Baghdad), (THvis Predey (Baby Boom Che), de. la 
dérâdencé du rêve américain (Graffiti Man) - et de sa 
femme {Tina SmUed). Producteur exécutif de Palbum, 
Jackson Browne est égalemen t crédité ^«vocafiste», 
ainsi que Kris Kristofifarson qui, en hommageà Tru- 
defl,' avait écrit fa chanson Johnny Lobo. 
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P AS très grand, mais plutôt athlétique, habillé de 
couleurs passe-muraille, l’homme qui se tient 
assis, en retrait, dans le hall du Théâtre munici- 
pal dTJtrecbt (Pays-Bas), où se déroule le Sprîng 
Dance Festival, est une star dont personne ne cramait 
la tête : Uyod Newson - c’est sou nom - refuse d’être 
photographié depuis qu’en 1988 sa pièce Dead 
Drearn of Monochrome Men, a sauté an visage de 
Y establishment anglais, le rendant du même coup câè- 
bre dans le monde entier, fl y mettait en scène sa 
propre, vie d’homosexuel : l'en&nneanent, la loi du 
désir, les boites spécialisées, la voix de sirène du serial 
killer Dennis Nüsen, dépeçant ses inoies dans des bai- 
gnoires. Aucune jukifîcation, juste' la version san- 
glante d’nn état de répression. Les rêves morts de ces 
hommes monochromes (traduction littérale du titre) 
claquaient d’une vérité insoutenable Difficile d’aller 
plus loin dans la morbidité, dans la violence. Tous ces 
corps d’hommes, à moitié nus, blancs, déformés, 
sécrétaient une esthétique à la Francis Bacon, un uni- 
vers de lavabos, de chair offerte à en avoir la nausée. 
Le corps se transformant en arme pratique contre le 
secret, contre la loi qui consi dère toujours Thomo- 
soualité comme un . J 
Mais Iiÿod Newson n’est nt monomaniaque, ni 
obsesàonueL Heureusement Strange-Fuh, la création 
qu’il donnait^ Utrecht, parle des hommes™ mais 
aussi des femmes. Avec une inteffigence ct une émo- 
tion inattendues. Autant dire qùH pmd un public, 
celui qui ne comprend pas qu’on poisse s’intéresser 
aux femmes et mu a es^râ^ râ iléc^ticHL Le doré- 
graphe par qui je scandale" nrriye s’expliqHe : tAvëc 
Dead DreanâL. je sm aUé_dahs4es. recoins les pba 
noirs de rhomesexiurfité, povssè pàr la prière. U y a 
cinq aru, avec la monzée du aula, 4a situation en. 
Grande-Bretagne mettait m jour rhomopkobie d’une 
société connue pour son hypocrisie. Cette chorégraphie 
était une métaphore sur la mort, en même temps qu’un 
geste militant dans lequel j’ài nus toutes mes tripes. 
Mais quand le public s‘en w, après qu’il ma a compli- 
menté, qu’il vous a applaudi, vous restez seul, vidé, 
épuisé. J’avais l’impression d’être le gladiateur de ser- 
vice. Etant allé jusqu’au bout du sujet, parce que jus- 
qu’au bout de moi-même, j’avais envie d’avoir une 
autre approche de la création.» 

Uyod Newson n’est pas né en Angleterre, mais en ! 
Australie, fl a été élevé en Nouvelle-Zélande, à Wel- 
lington, où il passe nn diplôme de psychologie. A 
l’université, il fait du sport, et son corps, bien 
entraîné, suit avec plaisir des cours de danse, où son 
talent lui vaut de recevoir une bourse pour Londres. 
Très vite, cet homme du bout du monde comprend 
■ qu’il ne trouvera pas son compte dans les écoles. Les 
techniques Graham et Cunningham sont toujours tes 
modèles exclusifs. A Christcfaurch, à Auckland, où 0 a 
habité, S rêvait de spectacles où le corps s’articulerait 
aussi sur d’autres expressions artistiques. Quand on 
naît loin de tout, on voit la vie avec plus de liberté, 
plus d’originalité aussi : « Je voulais échapper au fonc- 
tionnement de jp danse contemporaine en Grande-Bre- 
tagne. En baver pendant vingt ans, me battre dans des 
théâtres mal foutus, pour être, avec un peu de chance, 
reconnu. J’ai donc choisi, par goût, de démarrer simul- 
tanément Ut danse et la vidéo, de diffuser mon travail 
par l’image afin qu’il trouve immédiatement un public 
plus large. Si DV8 est la transcription phonétique du 
verbe deviate. dévier, il signifie aussi plus simplement 

k Danse et video 8». J’ai travaillé avec des danseurs. 

car les acteurs n’ont jamais la qualité de mouvements 
que je demande. En revanche, certains danseurs peu- 
vent acquérir des qualités de comédiens : W&ufy Hous- 
ton et Nigel Chamock sont des artistes complets qui 
continuent par ailleurs un travail personnel » 

David Hmton réalise avec le chorégraphe une vidéo 
‘Superbe de Dead Dreams of Monochrome Men, q in 
rafle tous les prix dansTes compétitions. Les deux 
, hommes font la « une » de la presse britannique. La 
bande-vidéo voyage dans le monde entier. Eue est 
programmée par toutes les télévisions, saufauxEtats- 
' Unis : PBS (la télévision publique) ne prend pas le 
risque de la diffuser en pleine remontée du mora- 
isme. Seul k spectacle vivant sera moaüé à la Broo- 
dyn Academy of Music(ia B AM) de New-York. Mais 
= e lieu est atypique de la mentalité américaine. Le pan 
le Newson est cependant gagné : -après 1» deux 
• nnées d’existence de sa compagne (creée en 1986), n 
«ut monter des productions, avec des partenaires 
"iternationaux. 

‘ Rappelons qu’avant le désormais historique Dead 
• • treams, Uyod Newson avait créé avec Nigel Char- 
ock — le partenaire des débuts - un duo qui annon- 




c ST R AN GE Fl SH» 

per DV8 Physical Theater 

DRÔLE CTOISEAU 

DRÔLE 

DE POISSON 


Uyod Newson et son DV8 Physical Thea- 
ter est venu en France pour la première 
fois àu Festival d'Avignon 1989, dans la 
f carte blanche i programmée par Daniel 
Larrieu. Le chorégraphe d'origine austra- 
lienne présentait son explosif et militant 
i Dead Dreams of Monochrome Men » 
(1988). En une seule pièce ou presque, ce 
créateur devenait célèbre. U a survécu à 
ce succès trop immédiat Sa dernière cho- 
régraphie, a Strange Fish i, vient d'être 
creée au Spring Dance Festival d'Utrecht, 
que dirige George Bruggman, en avant- 
première de Séville, et avant la venue du 
spectacle au Théâtre de la Bastille. La 
colère a fait place à la tolérance, voire à 
une certaine sagesse. L'œuvre chorégra- 
phique reste tout de même très agitée. 
DV8 ne se prononce-t-if pas deviate, en 
anglais ? Soit, en français ; ce qui sort de 
lanôrme. 


Ci-dessus : 
Lauren Potter 
et JoftÜ Cortes-Moüna 
dans 

sStrange Fish». 

Ci-contre: 

Stephen Kirfcham 
dans 
«IfOnly...» 



çait déjà la couleur de ses préoccupations : My Sex. 
our Dance. 0 fût suivi, en 1987, par une trilogie, sorte 
de catalogue des dépendances que provoque l’amour 
chez les hommes et chez les femmes : Elemen Three 
Sac, Deep End, My Body, your Body. Vapibs-Dead 
Dreams s’appelait IfOnly... : le chorégraphe prenait, 
enfin, de la distance vis-à-vis de ses créatures. II se 
permettait même de s’en moquer : Uyod Newson sor- 
tait d’un état de malheur qui le tenait crispé, aliéné. 

Lumière sépulcrale, le Christ qui est sur la croix est 
une femme. Elle chante. C’est magnifique, c’est le 
début de Strange Fish, qui n’est pas une pièce sur 
l’inversion, comme on pourrait trop rapidement le 
penser. H s’agit d’une pièce où, devant le manque 
d’amour, les hommes et les femmes sont étrangement 
égaux. On les voit, dans un décor de cour espagnole, 


DANSE 


sur le modèle des comdas des immeubles populaires, 
se livrer sous les yeux de tous - les fenêtres ne sont 
jamais tout à fait closes - à des scènes d’amour et 
d’amitié, lourdes de paranoïas et de névroses, arché- 
types bien observés des relations actuelles : la rage de 
ceux qui veulent qu’on les aime coûte que coûte, ou 
qui ne se croient pas aimés. Ce qui revient au même. 
Le délire votai et l’excitation corporelle qui accom- 
pagnent la frustration. Ils font l’amour comme des 
bûches, se blessent sur du verre pilé, se cherchent sans 
se trouver. Ils ont peur de tout, sauf de frapper celui 
qui est déjà à terre, ou exclu du groupe. 

Dès qu’une référence chorégraphique apparaît, elle 
est cassée. Rien ne ressemble à rien dans la manière 
de bouger. On pourrait toutefois y voir l’influence de 
l'Américain, Steve Paxton, champion de la danse- 
contact qui a souvent eu l’occasion de travailler en 
Grande-Bretagne. Schématiquement le mouvement 
dans la danse-contact naît de l’énergie provoquée par 
la rencontre des corps. Le style collait au propos de 
Dead Dreams of Monochrome Men. 

En changeant de registre et de style, Llyod Newson 
n’a pas vraiment gagné en optimisme, malgré ses 
affirmations : «r Strange Fish parle de l’espoir, de la foi 
et de la confiance. Nous vivons dans un étal constant 
d’attente et d’anticipation. On ne peut être que déçu 
par la réalité. Je parle de logique et d’absurdité, 
essayant de laisser sortir l’inconscient des corps. Je 
filme en vidéo le travail de répétition afin que rien 
n’échappe. C’est souvent à partir d’un geste infime 
qu’un personnage va se construire. Ainsi, dans cette 
création, je voulais que la délicatesse, jamais exprimée, 
de Nigel soit présente... Pour mol le grand modèle 
reste Samuel BecketL» 

Quand les hommes en colère se calment - Newson 
approche de la quarantaine - ils deviennent philo- 
sophes et cultivent l’humour. Il nous recommande 
l’attitude du pêcheur à la ligne : fl n’est pas nécessaire 
de connaître ce que l’on va attraper pour lancer sa 
canne (proverbe bouddhique écrit eu exergue du pro- 
gramme). Le décalage entre cette volonté d’être 
maître de soi et l’impossibilité de réussir ce désir rend 
la chorégraphie attachante. Humain, trop humain : 
c'est la recherche du bonheur qui est le moteur de la 
vie. Pas le bonheur lui-même : cela se saurait! 

Il y a, sur scène, une comédienne de soixante-quatre 
ans, Diane Payne-Myeis, une ex-danseuse. Elle voit 
tout, met de Tordre dès qu'elle le peut dans le chaos 
des sentiments, e Ce personnage représente cehd qui a 
la foi, celui qui accepte la vie. Le personnage de 
Wendy, à l’inverse, incarne celui qui ne croit en rien. 
Quand, à la fin de la pièce, die embrasse le Christ, elle 
le fait mourir. C’est Judas». En fait, le rôle de Diane 
Payne-Myers a un air de famille avec l’ange rédemp- 
teur incarné par Terence Stamp dans Théorème, de 
Pasolini, à cela près qu’elle n’a pas le pouvoir, chez 
Newson, de «racheter» tons les membres de la com- 
munauté. 

L’eau, forcément, a beaucoup d’importance dans 
cette histoire de «poisson étrange», comme l'indique 
le titre. Elle figure l’insconscient des protagonistes : 
elle est diablement glauque, troublée avec de l’argile. 
Elle est partout, même au-dessous de la scène, ce qui 
permet de beaux plongeons et la disparition souter- 
raine des danseurs. Elle est le mystère et l'inconnu. 
Une métaphore pour les turbulences de l'esprit. Com- 
ment se tenir la tête hors de feau? Comment ne pas 
couler : Thaï is the question! 

II paraît qu’à l’Exposition de Séville, où Strange 
Fish a été montré il y a trois semaines, le public n’a 
pas bronché. «Je n’ai pas choisi de faire tenir le rôle 
du Christ par la chanteuse, Melanie Pappenheim, par 
pure provocation. J’avais pensé à un Noir, mais c’était 
trop idéaliste. Elle était la femme de la situation, elle 
s'est imposée au cours du casting. Moi, je ne avis pas. 
mais je comprends que la foi puisse être une aide à 
vivre. » Gageons que le public a senti cette tolérance. 
Il n’y a pas de dérision chez Uyod Newson. 

Fallait-il naître australien, comme d’autres sont nés 
Persans, pour s’imposer avec tant de force sur la seine 
anglaise et internationale ? Pour comprendre avec tant 
d’ironie les mécanismes d'une société où la toute- 
puissance du formalisme engendre la superficialité ? 
La dans e qui nous vient cf outre-Manche ne pèche pas 
par son originalité; il est vrai aussi qu’on la voit peu 
en France : les excès de Michael Clark ont parfois des 
charmes inattendus, Aletta Colins a une superbe éner- 
gie, Lea Anderson aussi, mais à un moindre degré. 
« Nous n’avons pas autant d'argent pour travailler que 
les compagnies subventionnées par l’Etat français. La 
danse anglaise n’a pas encore trouvé son identité Elle 
est encore sous influence. La danse française, elle, 
subit l’influence de la mode, ce qui la rend, pour d’au- 
tres raisons, assez superficielle aussi » 

Tout au long de l'entretien, des lecteurs de journaux 
ont envahi le hall du théâtre. C’était dimanche matin. 
La lecture leur donnait une contenance. Mais ils ne 
perdaient pas une occasion de jeter un regard furtif 
sur Llyod Newson, espérant surprendre quelques 
bribes des paroles de leur nouvelle idole, qui, elle, 
faisait semblant de ne s’apercevoir de rien. Comme si 
le fait de ne pas être pris en photo préservait totale- 
ment son anonymat : Llyod Newson se prend pour 
l’homme invisible, celui qui voit sans être vu. Drôle 
d’oiseau. 

DOMINIQUE FRÉTARD 

* Strange Fish, Théâtre de b Bastille, du 19 au 21 juin, & 
21 heures. Les 25 et 26 juin, à Copenhague. Du 3 àu 6 juillet, 
à Amsterdam. 
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L Asaison 1991-1992 s’achève et s’étire avant que ne 
commence le Festival d'Avignon. Un festival dans 
lequel le théâtre, au sens strict, prend moins de 


9mm lequel le théâtre, au sens strict, prend moins de 
place que la danse et les musiques traditionnelles 
d’Aménque latine. 


Cette année, pourtant, dans les secteurs privé et 
public, i Paris et dans les régions, les créations, reprises, 
recherches et amusettes, rassemblées sur des périodes de 
plus en plus brèves, ont proliféré comme les algues 
vertes sous lesquelles étouffent les océans. Le nombre de 
générales qui dégringolent, le même soir (juste an 
moment des rentrées scolaires) est devenu sujet de plai- 
santeries amères. 


INCERTITUDES 

DES BARONS 


les programmes sont fixés deux ans à l'avance, et les 
abonnements lancés au printemps précédant la saison. 


Cette multiplication désordonnée - signe de misère, 
fuite en avant, - n’est pas une fatalité. On peut supposer 
que (es gens de théâtre vont sortir de leur enfermement, 
se rencontrer, s’entendre pour y remédier : elle gêne 
tout le monde. Ceux qui ne trouvent pas de place, pas 
de créneau libre, ont besoin de se faire connaître, et 
risquent de se fondre dans la masse. Mais aussi les 
« barons», les installés, ceux qui disposent d'une institu- 
tion où ils vont monter leurs propres spectacles et en 
accueillir d’autres dans un système d’échanges entre 
gens du même monde. Car si, dans les institutions, le 
principe des abonnements oblige à fixer le nombre de 
représentations, il est indispensable d’exploiter les spec- 
tacles au maximum, qu’il s’agisse d’un ratage ou d'un 
succès - de toute façon impossibles à prévoir. De plus, 


U marge de manœuvre des directeurs est limitée. Lé 
nombre de leurs spectateurs se raréfiant, ils en arrivent 
à des surprogrammations coûteuses, ou négligentes. Plus 
souvent négligentes, c’est-à-dire que leurs choix se fon- 
dent uniquement sur le fameux échange. Et pour l’obli- 
gatoire «petite salle» - normalement destinée à des 
créations ambitieuses alors que la grande répond à une 
vocation «cathédrale de la culture», - ils prennent des 
spectacles sur lesquels ils ne s’engagent pas. Os tiennent 
d’abord à ce que ces invités ne déséquiubrent pas loir 
budget 

Cette description s’applique seulement à quelques- 
uns. Et ceux qui nous intéressent, ce sont les autres. Qui 
cherchent, ne s’enferment pas, n’oot pas perdu leur 
curiosité, sont attentifs à leur entourage, à tout travail 
théâtraL Justement parce qu’ils le sont, la confusion 


diversité du théâtre fiançais, mais dont fa situation et 
précaire. 

Cest l’une des raisons pour lesquelles nous avons 
demandé à Bernard Sobel de donner son point de vue. 
A lui et à Jean-Pierre Vincent (l), qui a toujours eu 
besoin de constituer une équipe : que ce soit avec 
Patrice Chéreau ou Jean JouroheuiL Avec aussi André 
Engd, D iego Masson, au Tex-Pop (tentative de théâtre 
expérimental populaire an Palace), avec un «cojietiif» 
de comédiens, dramaturges, metteurs en scène au 
Théâtre national de Strasbourg. A la suite de quoi, S y a 
eu la Comédie-Française, une période free-lance et le 
Théâtre des Amandiers, où Jean-Pierre Vincent succé- 
dait à Patrice Chéreau. 


ambiante les atteint, les fragilise dans leurs propres 
recherches, et dans la façon de faire vivre leur maison. 


Cest tout autre chose que d’inviter un spectacle. Cest 
accompagner un travail. Cest ce que Bernard Sobel a 
toujours fait depuis qu’il est installé à Gennevilliers, 
avant même de recevoir le titre et les subventions d’un 
centre dramatique. H Fa fait naguère avec Patrice Ché- 


Patrice Chéreau avait souhaité en partir parce quà 
force il se sentait isolé du mouvement et ne trouvait 
plus 1e temps de mena: à bien son rôle de directeur. Le 
temps est le principal obstacle auquel se heurte Jean- 
Pierre Vincent pour trouver la possibilité de reconsti- 
tuer, un peu comme à Strasbourg, une équipe mixte 
anciens/nouveaux. Et puis, en quinze ans,, le monde a 
changé» et les conditions de travail, les façons de travail- 
ler. 

C.G. 


reau, continue aujourd’hui avec Stéphane Braun- 
schweig, Eric da Silva, avec plusieurs de cette généra- 
tion qui va maintenir la vigueur et l'originalité, là 


(1) Mis en cause pour certains de leurs propres spectacles 
et pour çraekjues-ans de ceux qu’ils avaient abrités dans leur 
théâtre (le Monde du 8 avril 1992), Jean-Pierre Vincent et 
Bonard Sobel ont répondu, et accepté te dialogue. 



MARC BNGUERANO 


De gauche à droite.: Bernard Sobel, Pascal Rambert, Dominique Pitolset, 


«Jean-Pierre Vincent : En vingt ans, dans le monde, 
en Europe, dans l’histoire des idées, sont intervenus 
des bouleversements médiatico-sanglants. La façon 
dont nous sommes informés a fait basculer les sensibi- 
lités. Nous nous sommes éloignés des esthétiques ras- 
surantes. 

- Bernard Sobel : Nous nous trouvons confrontés à 
fa nécessité d'assumer non plus un pays, mais la pla- 
nète tout entière. Nous ne pouvons plus nous borner à 
chercher des rapports consensuels avec les publics, ni 
même à chercher ces publics. Les questions de prati- 
ques artistiques se posent plus que jamais. A partir de 
là, nous sommes amenés à retrouver des outils de tra- 
vail pertinents. Nous les cherchons sans cesse, parfois 
sur une mauvaise voie, en tout cas nous cherchons. Le 
problème de la représentation est vital à l’humanité. 
VitaL Cest ce dont je suis responsable, personnelle- 
ment, dans ma petite banlieue de Gennevilliers. 

» Nous traversons une période de crise, énorme, pro- 
ductive, intéressante. A un moment donné s’est pro- 
duite une usure du langage. L'un des hommes qui s'est 
le plus préoccupé du langage est celui dont on dit que 
son théâtre était merveilleux quand il ne parlait pas : 
Bob Wilson. Après lui, des auteurs reconnaissent que 
tout ne peut pas être donné par 1a parole, et ils rutili- 
sent comme de la matière. Ils creusent dans la chair, 
produisent des bouts d'événements théâtraux, devant 
lesquels je suis plein de respect Je suis responsable de 
ces débris, de ces bouts, de ces balbutiements, de ces 
bégaiements qui composent mon véritable cahier des 
charges, même si le maire de Gennevilliers a besoin 
autant qu'un autre d'une pièce de Molière. 

- J.-P. V. : Un théâtre est situé géographiquement et 
symboliquement. Le Théâtre des Amandiers est com- 
posé de trois salles avec des caractères particuliers, 
leurs propres fantômes, a surtout il projette une image 
particulière dans l'esprit du public. Je suis en train de 
l’apprendre. La programmation et son effet boutique 
ne peuvent pas être les mêmes qu'à Gennevilliers, 
Cfeaillot, Aubervilliers, Bobigny. Chacun de nous - 
artiste, journaliste, spectateur - est pris dans une série 
de oontradkxiofls. Nous avons été formés pour aimer 
les grands spectacles complets, complexes, parfaits. 
D'autre paît, nous sommes attirés par tes perceurs de 
murs, dont certains font des trous microscopiques, 
d’antres ouvrent des portes, d’autres salopent le travail 

» Dans un même moment, un même lien, les 
époques se carambolent En fait, l'un des caractères 
fondamentaux de notre temps est la séparation - frag- 


JEAN-PIERRE VINCENT 
BERNARD SOBEL 

FACE A FACE 


mentation, atomisation de l'existence. Cest le frag- 
ment, que les romantiques allemands déjà portaient 
sur scène. En même temps, puisque nous sommes au 
théâtre, nous avons besoin de rassembler. Mais ce n’est 
pas à une collectivité que la représentation s'adresse, 
c’est à des solitudes rassemblées. 

- B. S. : Solitudes que Fou somme «liberté de Fin- 
dividu». 

- J.-P. V. : Avec plus ou moins de confort, plus ou 
moins de béquilles, Ù nous faut navigua: entre les solli- 
citations contradictoires. J’ai fait des spectacles consen- 
suels : le Mariage de Figaro, les Fourberies de Scapin. 
Quel que soit leur succès, (e bien qu’on en a dît, j'ai 
ressenti une sorte de condescendance— Je suis peut- 
être, comme l'est toute ma génération, le dernier des 
{paranoïaques. Après nous viennent les hystériques. 

-B. S: Ce qui me passionne, c’est que le théâtre est 
redevenu un liai performant Je ne suis pas là pour 
monter us spectacle après l'autre, mais pour compren- 
dre le «pourquoi» du théâtre. U n'est pas une fatalité, 
tout au moins eu France. Fermer de main les Aman- 
diers ou Gennevilliers ne soulèverait pas les foules. 
Supprimer les Sîadt Thearers de Zurich ou de Ham- 
bourg est tout simplement impensable. 

- Jj-P. V. : Ce sont les institutions d’une ville tout 
entière. Il ont cent ans et plus, les nôtres vingt ou 
trente, ns sont fondés sir des mouvements sociaux, sur 
une tradition. Les nôtres, qui se partagent entre deux 
secteurs le public et le privé avec leur propre parano, 
leurs pratiques opposées, les prix des places différents 


pour les mêmes spectacles, répercutent les divisions de 
1a société française. La France coupée en deux. Même 
si tout le monde s’efforce de se montrer tolérant 

- B. S. : Le théâtre n'existe pas seulement comme 
un avantage acquis, parce qu’il a toujours existé, mais 
parce qu'il est le seul endroit où la question dn langage 
se pose, où Ton peut dire que le langage est vieux, qu’il 
□e peut pas exprimer les problèmes actuels, qu’ü sait 
faire parler les dieux, mais pas L’ouvrier ni la repas- 
seuse. Je ne sais pas ce que Fou peut faire, je sais que 
le théâtre est le seul endroit où l’homme peut s’interro- 
ger, peut être interrogé. Il est plus qu’un service public 
- avec ses obligations de consensus et de plus grand 
nombre - il est d’utilité publique. Des choses se pas- 
sent là, dont ta communauté a besoin. Des choses qui 
ne lui sont pas forcément agréables. 

- J.-P. V. : Mais qu’est-ce qui relie entre elles toutes 
ces manifestations d'utilité publique? Q ne suffit pas 
de dire que nous devons prendre le temps de nous voir 
à plusieurs, de réfléchir à plusieurs. Dans les 
années 80, la notion de métier s’est perdue. Pas le 
savoir-faire, mais les points de rencontre, les lieux de 
circulation de fa parole, fl y a eu le SYNDEAC (1), 
don! les buts et le fonctionnement ont évolué; Je suis 
un peu responsable, puisque je Fai présidé et que je 
m’en suis éloigné. Faute de temps, toujours. Loin de 
moi Fidée, comme un gouvernement, de demander un 
délai Sous peine de sombrer, nous sommes obligés de 
nous montrer actifs parce que nous dirigeons des 
petites entreprises artisanales. Or - et vous, les jour- 
nalistes, nous Pavez demandé, - nous avons voulu sup- 
primer toute loi évidente, nous avons cessé de créer 
des esthétiques trop aisément repérables. Nous avons 
foncé et nous voici, en pleine incertitude, au milieu de 
la rivière. Je me suis volontairement déstabilisé, et 
finalement peut-être pas assez. Se déstabiliser dans fa 
grande salle de Nanterre relève d’une pratique acroba- 
tique; Certaines lois peuvent être laissées de côté, chan- 
gées; pas tontes. Il faut s’adapter. Finalement, nous 
avons besoin de temps. 

» Pour le moment, on n'utilise pas fa troisième salle, 
le Planétarium, 'parce qu’on use trop nos forces à faire 
marcher les deux autres, avec trop de spectacles. Mais 
à on parvient à y jouer pendant toute la saison, on va 
pouvoir établir un équilibre sain avec la grande salle. 
Elle a été construite pour être pleine. Quand elle ne 
Test pas, c’est fa désolation. 

» L’un des problèmes est le. manque de souplesse. 
Quand je suis arrivé à Nanterre; j’avais préparé nne 


programmation sur trois ans, donc il me restait très 
peu de posabdités pour réagir à FùnpnSru. Sur fa suite, 
je freine, réprouve fa nécessité d'engager dès mainte- 
nant un dialogue artistique et politique avec des gais 
qui peu ou prou vont faire Fexduâvité de Nanterre à 
partir de la saison I993f 1994. George Aperghis, déjà 
installé avec nous, Matthias Langhoff, André Engd, 
Pascal Rambert - qui va jouer On ne badine pas avec 
l’amour, avec Emmaniiriki Béait - et Catherine Anne. 


» Parier avec les gens de ma génération m’est plus 
facile, c’est vrai. Nous partageons une histoire, des 
erreurs, des concepts. La génération de Catherine 
Anne, de Pascal Rambert est plus entreprenante, plus 
solidaire que ne Fêtait fa nôtre. Son attitude à l’égard 
du passé est une rupture, alors que nous avions prati- 
qué ce que nous appelions à l'époque «reprise critique 
de l'héritage», autrement dit le répertoire, rhistoire de 
1a mise en scène depuis qu’elle existe, depuis 1870 
environ. Quand nous les invitons, noos avons besoin 
de temps pour établir des connivences telles que dots 
puissions être habilités à intervenir sur leur travail En 
commençant te cycle Musset (2) j'avais dans l’idée de 
mettre une pièce en scène avec Pascal Rambert et l’an- 
tre avec Q n herme Anne. Et pus, toujours le manque 
de temps, on en a parié, on ne l’a pas fait 


- B. S. : Entre nous et Pascal Rambert, Catherine 
Anne, Eric Da Silva et quelques autres, il y a plus 
qu’une différence de génération, il y a une différence 
radicale : ifs écrivent leurs textes, alors que moi, je me 
considère comme un artisan, dont les choix sont guidés 
par les recherchés d’an auteur, Shakespeare ou Eric da 
Silva, par exemple. L’un est le pivot de ma culture, 
l'autre, je dois le découvrir. A cause de l’accélération 
du temps, on ne peut plus passer le refais. Encore une 
fois, je les respecte jusque dans leurs balbutiements. 
Da Silva et moi appartenons à deux générations, (dus 
encore à deux univers différente. Si je ne parviens pas 

i hii nnrfpr r.’«t à mni H» foin» un oRTm* J’ .11 


à lui parier, c’est à moi de faire un effort et d’aller vers 
fai.» 


recu eilli» par 
COUETTE GODARD 
et OLIVIER SCHMÏTr 


(1) Syndicat des directeun d’âablissements publics. 


(2) fa n/asio et les Caprices de Marianne, avec les rnfane* 
comédiens, dans un décor unique, Le cycle se poursuit avec 
On ne bedme pas avec l’rnour et fl ne frut jurer de rien. 
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A YANT entendu les (tontes, les interrogations, tes 
souhaits de (toux «barras», 3 noos a semblé inté- 
ressant de rencontrer tours cadets. L’occasion s'est 
présentée à Dijon, -au cours de Théâtre en mal Etaient 
venus Stéphane Brannsdwreœ. surnommé «le manier de la 


• - ! 


• t. 'v 


«à? à Orléans, où 3 est pressenti ponrune préfiguration de 
antre dramatique), Dominique Pftoiset, b teigneux têtu (le 
'iMisanthnipe en tournée, Timon. d’Athènes à Chambéry à b 
.suite d’une «résidence» pois à FAthécée, et qui pousse to 
- premier Faust), Michel Didym, le fonoeur chien fou, qm a 
. M. partie des APAS (1) et tarera as3e dans me ancienne 
. abbaye de Pont-à-Mousson, où tràditiraneflemeot sont 
reçus de jeunes artistes pendant ia paéparatton de tour tra- 
vail (te Niât juste osant les jorëts en tournée; Lisbeth est 
eonqi&tement pétée k PAtafcmt^ptes deux auteurs-metteurs 
en scène, Fan lyrique d romantique, admirateur de Oaode 
Régy, Pascal Rambert (ter Parisiens à Avignon puis Auber- 
vfcs, John et Mary & Nanterre), fautif Xavier Duningpr 
(Une petite entaille an Rond-Point pour.Paris Quartier 
d’été, Une orne 3e mer sur le bout de la langue au 
.Ihé&re 13), qui s’attache & donner aux zonards une parafe 
poétique et s’apprêteâ tramer son premier long-métrage 
produit par Bernard Veriey. . 

/On a pris rbabitude de les rassembler en <m groupe 
comme on k faisait pour lés jeunes loups de naguère (2\ 


Mais, a Ton compare fcs deux générations, an constate que 
Fesprit -ludique de 1968 s’est pôdu, et que s fcs conditions 
de travail sont aujourd'hui un peu moins elles 

semblent, puisqu'elles ne sent pas insupportables, devoir en 
rester là pour un temps indéterminé. Le théâtre subit le 
même immobilisme économique - et politique? - que to 
reste de la société: 

Bien quête terme de «relève» tes hérisse, et quoi qu’en 
pense Jean-Pierre Vincent, tes James loups (faajoûnflnri ne 
refrisent pas Fhériîage, mais s’en servent autrement, sans 
volonté «critique». Os s’inspirent, empruntent, imitent, 
s’approprient franche ment Ils se sentedt assez sûrs d’eux 
pour ne pas craindre de perdre leur âme ni leur identité. Ils 
sont généralement un peu plus âgés que leurs aînés à tours 
débuts. La plupart ont fait tours dasses rfa»« des ç,a ff^ , des 
écoles, alors que fcs aînés - qui ont rTaiflems fortement 
influen cé fcs méthodes de fonmtion - se voulaient autodi- 


THÉÂTRE 


leurs statuts se sont diversifiés. Mais la poussée des nou- 
veaux venus est énorme. Jean-Pierre Vincent et Bernard 
Sobd pensent que la Direction du Théâtre devrait devenir à 
elle seule un ministère, tout au mains un organisme de 


D’une façon générale, ce n’est pas directement par la 
politique qne nos jeunes loups espèrent intervenir sur le 
iéd, sur la vie delà cité. Leurs aînés étaient arrivés à un 
moment où b marginalité était triomphante et ffnstitution 
manrtfte Us y sont tout de même entrés, ils n’avatont pas le 
choix, mais avec Hdée de b transformer de l’intérieur : une 
ïflnan n qu’flsn’ODt pas h amanna» à tenue cadets. 

En vingt ans, le nombre des institutions a augmenté, 


- richesse de b scène française - et d’y mettre un peu 
d'ordre - encore une utopie? En tout cas, ils sont là, les 
«barras» - à tour époque, on disait «mandarins» - bien 
en place, ni vieux ni stériles. Us sont prêts à collaborer, sans 
paternalisme mais sans masochisme, avec ces jeunes profes- 
sionnels moyennement patients, qui voudraient ne pas se 
borner à monta un spectacle, ou même plusieurs, dans une 
maison, mais prendre part à sa vie. Ils tiennent surtout à 
être considérés comme (tes adultes. Barons et cadets sont 
donc prêts à établir le dialogue et à le maintenir envers et 
contre tout Tons les espoirs sont permis : ils ont absolu- 
ment fonapm fcs uns des autres. 


(1) Associations d'acteurs réunis pour monter les textes 
qu’ils avaient envie déjouer. 

(2) Bruno Bayen, Gîldas Bourdet, Robert Gironès, Georges 
Lavaudant, Daniel Benoîn - promus directeurs ou 
codirecteurs de centres dramatiques par Michel Guy, alors 
secrétaire d’Etat à b culture, - Jean-Pierre Vincent et Jean 
JourdheuîL Patrice Chàeaa se situant à part. Antoine Vîtez 
et Bernard Sobd paraissant déjà plus installés. 
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Michd Didym, Xavier Dutrbgar, St^pharà ùraunadiweig, Jean-Pierre Vincent. 


.« Michel Didym : On né peut pas se passeras tris dis 
antres, c'est; vrai, et nons devôpsrampter avec tes institu- 
tions, Mais si trots n’étiras pas obfiÿs de pisser par tes . 
sempitenifibsdréiHæd&producttoa qne nous comraissMS; 
par cœur? Oui, ça nous pqmet de travailler dans (fcs 
endroits où iLy a dœ abranéa On pourrait partir à la 
recherche de nouveaux abonnés, à côté de œnxqni ont 
pris leur premier ticket ü y a vipgt-cinq aos. Qtf est-ce 
qu’ra peut attendre des geis qm fennratks instihitions?- 
Qn’Qs marrent d*ime crise cardiaque? 

- XflvieîDiiniRgtTtLes gens dont vous paric^ ,cœxqm 
tiennent les institutions, je ne les connais pas, je n'eir ai < 
pas vit Tant qtftai tfest pas panainé par fun d'eux, tant 
qu’on n’est pas te poulain de qpdqu’un; on n’a airame 
c temoft. Bs ont fàbnqito un etrernt fermé et Taigent dreofe 
à rintérienn Pourtant, boa an, mal an, je monte mes 
spedades, je les prévends. ^ Je.trouve d« coréaHsateurs 

i fane une uflfe on une antre. QndfltfmL-avec jatoL s’oc- > 
cape de ça. Il feit venir aux représentations des gens qui 
misait sur te futur. - 

- Pascal Ranbert : A Nanterre, Jean-Pierre [Vincent] 
m’a erffert une vraie production» avec des moyens renar- .- 
quables, que je sonlunte à chacun. La part dema^qpraja*' ,; 


ÉCHANGES 


Pierre pcdjqjbeime politique de-bas salaires.- fl a raison, si 
Ton pcnse.à .rmflatioa (te çatains cachets, mais je ne peux 


inond ou Bonard BaBet. 

-Midid Didym :SnrtouLpocr jouer dans une structure 
snpposée riche: La production, d’est rare. Le cas défigure 


ça coure a ® .oomjwguK- ue-juuw ™ uiw» ***— — r— - 

tu as les en droits qui n’rat pas de budget, où .op paie ' 
setdmieà b.pfiWKL - • . 

Xniff Drarâga : Wie aaie de tuer a été coproduite 
par le Théâtre 1£ un théâtre (Tanpndissement, qm 
dépend de la VîHe.de Paris, aw Orerixaiig et tout un 
amajgnne de gsus qui tfont rân.à voir les. uns .avec ks 
autres. Ceà bizaire -et précaire. 

- Pascal Rarfxsrt : Cœt inqraétanL Moi . qui suis un 
œiànt du sodafetrâ,. je me danande ce qui va te paser 
aptèstes élections lé gwlati vffl. Q famrt (ni voit conuneut 
sont parfois dfatribué© les sÆroitkws ou qu^ (« 
motte à-toto avec,desgens qni 

, Se b mode. DeartHCSûfflte^œls 

tous.: ■ . . i i, : 


Pont-à-MoossoD pour 


A QUATRE VOIX 


tades que Fon se présentait entre noqs. Quand j’ai décidé 
de ferre de b mise en scène; ça ne pouvait plus continuer, 
parce qu’à ce moment-là, ra bit du ptein temps. On ddt 
se payer. Qud est ton statut sur Orléans? 

Stéphane Brarasdnrag : Je ne sais pas ce que va 
devenir te projet, rira n'est signé, je ne tiemt pas à en’ 
parier. Apparemment, te ministère a déddé de créer un 
centre dramatique, avec à b tête Factuel directeur du Cen- 
tre 'd'art contem p o rai n et un metteur en scène permanent, 
qui pourrait être mol Moi, j’avais proposé une double 
direction avec te chorégraphe Josef Nadj, déjà installé là- 
bas. Le ministère semble favoriser Fîdéç d’une structure de 
production qui me servirait de base, me permettrait de ' 
mener une action focale un peu-sor te modèle de Genne- 
vûlkrs» de jouer léguhèrément d’une année sur rautre, de 
me faire connaître. 

- Michel Didym : M’occuper d’un centre ou d'un 
théâtre n&mTntéretee Vps. J'ai bfes trop de projets artisti- 
ques poirc me soucier de fidéliser des piWks. Je préfère 
confier cettetâche à des pra&ssionhris, c'est un métier. Eu 
revanche, j’attends que les barras lèvent les ponts-levis 
i%nHèrement, pas seulement uné ibis rie temps en temps 
par» que c'est interiLsur texahier des ejar^s, A Meô, 
où il tfy a'pas & théâtre permanent, je vais créer une 
piècè de Vinaver. Tout te inonde est content, mais jbt- 


pense m’installer en région, avoir un outil de travail. A 
Paris, tout est problème, et d’abord de trouver une salle de 
répétitions. Je voudrais mon truc à moi, et en même 
temps, prendre une direction ne me tente pas. Je me 
sentirais comme un oiseau en cage. Si j’étais sûr d’être 
subventionné pendant trente ans, je n’aurais peut-être plus 
envie de travâfllet 

- Dominique FStmset : Nous sommes envahis par les 
commis d'Etat, les directeurs à vocation de rassembleras, 
tes gestionnaires de b culture qui nous prennent «eu rési- 
dence». Les choses se passent un peu comme si nous 
avions identifié le soriahsme à un pire au-dessus de tout 
soupçon, et comme si s’était produit un radical mvefle- 
menl de la gauche. Alors, omis nous retrouvons dans une 
géographie balisée, structurée, bien propre, sans aventures 
singulières. Moi, de mra aventure singulière, je m’en sois 
privé. Le théâtre est un endroit où je poix exprimer mes 
désirs. Les institutiŒis se sont modelées sur les désirs d’in- 
dividus précis, sur leurs besoins, les missions qu’ils 
s’étaient fixées. Les successeurs y entrent comme des 
étrangers. 

- Xavier Durringer: Ceux d’avant tenaient un discours 
très politique, qu’ils ont rapidement perdu. Qu’est-» 
qu'on peut leur opposer? Une famé de dureté dans récri- 
ture. Quand j’écris, je ne pense pas au public. Je n’ai 
aucune contrainte, aucune. EQes viennent ensuite 

- Michel DMym : Contrairement à ce que vient de dire 
Dominique, je pense que tes aventures singulières soit (te 
pte en plus nombreuses. Des aventures uhra^iii&ilières, 
qui n’entrent pas dans le moule, ne sont pas rapidenent 


ducteuis et quHs maintiament la pression pour que les 
politiques ouvrent leur bourse. Sinon, ils n’ont aucune 
raison de fc'ûiie. , 

- Xwfe Dssriiger i.Moï, je procède par coups. T’écris, 
j’attends de poevoir -réalisa; et je recommence à zéro. Je 


- DûBnnfcpie Phraset : Nous somnœs tous marqués par 
les mêmes personnes, qui alternativement produisait 
«semble et se positionnait en rivales. Par exemple, le feit 
.que Pascal travaille avec Vincent lui ferme des portes. 
L’aventure singulière, c’est autre chose; c’est quand ta pra- 
tique invente l’outil qui te permet de rencontrer le public. 

» Diriger un théâtre ne me tente pas, je l’accepterais si 
je pouvais y inventer un atelier. Mais on m’ofEre des 
«résidences». La «résidence», c’est arriver trop tard et 
partir trop tôt C’est devoir de la reconnaissance à quel- 
qu'un si on a réussi, et se planter parce qu’on n’est pas 
prêt. Les lieux te précèdent et, de toute évidence, ils te 
survivront Je ne suis pas mégalo au point de vouloir 
qu’une maison meure après mon départ Mais, aujour- 
dlmi, je survole, je suis un planeur. Quand je me pose sur 
les petits aéroports bien balisés; je vois partoutb même 
chose, les mêmes gens. Il existe bien trente ou quarante 
vÜks-en France où noos pourrions nais montrer poiémi- 
quesi. mais çà ne passe pas. 


MARC ENGUERANO" 


- Pascal Rambert : Claude Régy n'a jamais dirigé 
aucune maison et ne le fera jamais. Il en a bavé autant 
que nous tous et là où il passe, fl est polémique, violem- 
ment. Il a pris la liberté de se planter, de faire des choix 
radicaux. Il a suivi, et il suit, un parcours exemplaire. 1 

- Stéphane BrauEsdradg : La seule chose gênante est 
rimposâbflité de se rencontrer vraiment F importance 
prise par ces diffuseurs qui ne sont pas des responsables 
artistiques. Par exempte, la Cerisaie a été prévendue dans 
plusieurs endroits, dont un CAC (centre d’action cultu- 
relle). Le directeur a envoyé quelqu’un à Orléans. Quel- 
qu'un qui a détesté, et pourtant n’a pas voulu rompre te 
contrat, comme je le lui ai proposé, puisque rien n'est 
encore signé, 1e spectacle est sous option. Ne pas osa: 
prendre La responsabilité de dire «ne venez pas», je 
trouve ça inquiétant Je n’ai pas envie d’aller dans un 
endroit où je ne serais pas aidé, pas défendu. 

» Je n’ai aucun problème avec les aînés. Je m'entends 
très bien avec Bernard SobeL Nous nous téléphonons, 
éventuellement nous discutons du fonctionnement de 
Gennevillkrs; une vraie circulation d’idées s’est instaurée. 
Mais, en tournée, on se raid compte que sur vingt 
théâtres, sept ou huit directeurs seulement connaissent ton 
spectacle. Les autres ont lu tes critiques, ont été contactés, 
par des tourneurs, des copains, par FONDA (Office natio- 
nal de diffusion artistique)- Tu es une ligne sur 1e cahier 
des charges. 

- Dominique Pftoiset : Le problème, c’est qu'on » peut 
pas brader ses désirs, on ne peut pas lés rendre conformes. 
Le problème, c’est notre rapport an politique. Notre rap- 
port à b «générosité» de l’homme politique qui, par Fin- 
termédiaire d'un outil culturel, va nous utiliser pour foire 
mousser Fîmage de sa ville. Dans ces cas-là, mieux vaut 
attribuer Taigmt ailleurs. Il y a des urgences sociales. 

- Michel Didym : Dès que Fon discute, le sujet politi- 
que arrive à la place dû philosophique ou de Faitistique. 
Sans parier cuisine, b manière dont le théâtre, cet art a 
ancien, peut progresser sur le plateau, m’intéresse plus que 


nos aînés. Même s’ils ne sont pas arrivés à dynamiter 
Fmstitution de Fintérieur, comme ils en avaient tant rêvé, 
iis étalent portés par tm mouvement, par l'aventure collec- 
tive de 68. L’ensemble de b société se trouvait en jeu. 
Cest quelque chose que noos ne connaissons pas. 

- Fiscal Rambert : Une fois de plus, une génération 
arrive, une de pins, avec son langage. Le problème, c’est 
de rencontrer tes gens susceptibles de Fenkadre.» 


- -î 
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MSS3339 


Jersey Gins 


de David Bunon Morris, 

avec Jaml Gartz, MoBy Price, Aide Tunurro, 


Star Jasper. Dylan Mac Darmon, Sheryl Lee. 
Américain (1 h 36J. 

Quatre copines qui ont tout pour plaire 
et être heureuses s'ennuient à mourir 
dans leur patelin. 


VO : Forain Horizon, handç a pé a , 1* (46 
08-57-57} ; 14 Juflat Odéoo. i “ 
(43-25-59-83) ; George V, 8* 
Paramaunt Opéra, ban 
2-56-31) : 14 JuHet Ba 


>~~H. i Tf"!^.".) 


'iiNniRTT-“ ! ii\t4 


wæiisi»» 






VF : U. G. C. 

94-95) ; Mlramar, 14- 
Mistrnl. 14- 


13. (45-61 


Weptar II. 
botta, 20* 


-47-94) ; l» Gam 


Le Père de la mariée 


da Nancy Mayero, 

Chartes Shysr, 

avec Sttvm Martin, Diane Keaton, Klmtwrty 
Wsma, Kferan Cutkfn, Gange Newton. 
Américain (1 h 45), 

Que se passe-t-il quand la fille d’un 


A Brlghter Sommer Day 

de Edward Yang, 

avec Zhang Zhon, Usa Yang, .Zhang Guazfau, 
Saine Jfri,lîn Hangtotg. 

Teiwav (3 h 05). 

Autour d’une idylle adolescente et d'un 
crime, un grand cinéaste construit ta 
fresqner d’un pays et d’une époque en 
train de naître, au rythme du rock des 
origines. 


VO ; 14 Juillet Parme», 6* (43-28- 
584)0). 


W-Mimm 




: > Trf»-î-j.‘ y. 
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L'étoile de l'Egypte 


D U 24 au 30 Juin, se déroule, 
à l'Institut du monde arabe, 
la première Biennale des 
cinémas arabes. Quatorze longs- 
métrages y sont en compétition et 
un grand nombre de projections 
d'information y auront lieu. Cette 
manifestation est présidée par une 
personnalité exceptionnelle, star au 
firmament du dnéma égyptien - du 
cinéma qui fit donc courir les foules 
de Casablanca à la frontière 
indienne, - depuis cinq décennies : 
Faten Hamama. Elle a débuté è 
l'âge de huit ans, en 1939, dans 
Un jour heureux, de Mohammed 
Karim, et fut le prototypa de la 
femme-enfant, avant de devenir 
héroïne de mélodrames souvent 
musicatix, puis incarnation de la 
femme égyptienne sur la voie 
d’une relative, mais réelle libéra- 
tion. 


cinéma commercial, comme avec 
les tâtes de file de la nouvelle 
vague égyptienne, Youssaf Cha- 
hine au premier chef, mais aussi, 
■plus tard, Hussein Kamal ou SaTd 
Marzouk. Après les classiques 
romances sentimentales, Faten 
Hamama interprète des person- 
nages d’une grande diversité (étu- 
diante ou paysanne, fille-mère ou 
divorcée). Sbnuhanément, eHe par- 
ticipe à révolution du cinéma égyp- 
tien - moins de convention, pus 
de réalisme - et è la défense et 
illustration des droits féminins. 


Celle qui fut, en deuxièmes 
noces, ta femme d'Omar Sharif a 
joué avec les grands acteurs-chan- 
teurs du cinéma égyptien, de 
Abdel Wahab à Faria El Attache, 
travafflé avec les grands noms du 


En quatre-vingt-onze films, tour- 
nés de 1939 è 1984, eBe est deve- 
nue la vedette du cinéma égyptien, 
avant de revenir à l'écran, il y a 
quatre ans, dans Jours doux, Jours 
amers de Khalri Bichara, dont le 
titre semble une rime nostalgique 
de son premier film. 


J.-MLF. 


* Biennale des cinémas arabes^ & 
rinstitnt dtr monde arabe, du 24 au 
*30 juin. Tfl.: 40-51-39-91. 


Aux coeurs des ténèbres 


Ltj Oi Î^lvi w " 


d’Baanor Coppoh, 

Fax Bahr, 

George hfcfcankxjper. 

Américain (1 h 38). 

Le tournage du film de CoppoMApoca-. 
lypsc New. Des aventures encore plus 
folks, encore plus infernales que le film 


nTfrfpfî ,*FffHfa?Tîr 


VO : 14 JiriDet Odéon, dofcy, 6* (43-25- 
59-83} ; Pathi Marignea-Ccmconle, 8* 
(43-59-92-82). 


Faces 


de John Cassavaras, 

avec John Martey, Gêna Bowtsnds, Lynn 
Cwfin, Seymour Cassai, Frad Drap«r,.Val 
Avwy. 

Amâricma (2 h 09). 

Cinéaste tout CP précision et au scalpel 
de vekxns; Cassavetes traque et enregis- 
tre les errements et émois de quelques 
spécimens en proie à In solitude, au 
besoin de tendresse; et, c’est tout sinipte- 
ment magnifique. - 



I WasonMars 


deDariLuvy, 

avec Maria Sfihrader, Dard Levy, Mario 
Gacakne, Amodia Ray, Penny Arcade, Luis 
Cabaflaro. 

Américain (1 h 26). 

OVNI atterri de Pologne en plein New- 
York, SQva semble use victime désignée 
de la grande ville. La manière dont die 
subira les épreuves avant d'inventer sa 
propre guérilla donne une tris réjouis- 
sante comédie. 






VO : 14 Jufllet Parnasse, 6* (43-26- 
58-00). 




Le Roi ébahi 


cTImanoi üribe, 

avec Gabîno Diego, Fernando Gômez, Laura 
dsl SoL 

Après avoir passé la nuit avec une 
somptueuse prostituée, le roi 
Philippe IV se mit'en tête de voir la 
reine nue. Sacrilège, en ces temps d'in- 
quisition et de guerre; où fl fallait s’atti- 
rer les brames grâces de Dieu- Les per- 
versités de la pudibonderie sont 
exploitées avec un esprit et une bonne 
humeur détectables. 


Van Gogh 


VO : Gaumont Opéra, 2- (47-42-60-33) ; 
Latins, 4* (42-78-47-86); Studio da 
UrauDna, 6* (43-26-19-09); Qwmont 
Parasse. 14- 03-35-30-40). 


Studio da UnuKnes, 5> (43-28-19-09]. 


Les entrées à Paris 


Après l’échec commercial des 
demftras sorties françaises impor- 
tantes (te Retour de Casanova, 
Confessions d'un barjdi, on atten- 
dait la performance d’IP 5, de 
Jean-Jacques Beinex. Avec 
45 000 , spectateurs dans 41 
salles en une première semaine 
tronquée de deux jours, le réaBse- 
teur peut se remettre de la dureté 
de la plupart des critiques et espé- 
rer un bon bouche-a-orelfla. Le 
petit tunisien Bezness réunit 
moins de 6 000 cinéphiles en 
5 salles, ce n'est pas assez, tan- 
dis que la Prise de Beverly H3k et 

ses 13 000 billets en 19 saHes 
devrait se perpétuer dans Hrufiffé- 
rence. 


sixième semaine d'exploitation, 
malgré le début d'un réel effrite- 
ment, le seuil des 700 000 
entrées. Une manne pour UGC. 
Prochain au revoir à Staflooe et 
Arrête ou ma mère va tirer (moins 
de 25 000 entrées en troisième 


semaine) et è Sean Connery et 
Médecins Man (moins de 20 000 
entrées en troisième semaine Jub- 


En seconde semaine d'exploita- 
tion, Twin Peaks s'affaisse avec 
moins de 30 000 entrées en 32 
salles : coup dur pour ses promo- 
teurs. Basic Insnnct continue une 
carrière tonitruante et franchit an 


Injuste érosion des splendeurs 
cannoises : Retour à Howards End 

13 000 spectateurs en cinquième 
semaine et s'établit è 25 000 
entrées tandis que 77» Player 
(Ahmanj résiste mieux à plus de 
30 000 billets, en cinquième 
senane.tous tes deux. . 


«Sur la marge», signalons que 
près de 2 000 spectateurs ont 
pris le chemin du Racine pour un 
hommage è Jean-Luc Godard. 
Bonjour, maître I 



Faten Hamama 


[MMÏ\ 


Hannah et, ses sœurs 


da Woody Allen. 

avec Ha Fsmnr, Battais Hershey, Dfeme 
Wlest Woody Allan, Mkhaal Cafte, Max 
von Sydow. 

Américain, 1986, copto neuve (t h 46). • . 
Un an data la vie d’one famille cotas- = 
prenantune douzaine de personnage» un 
peu rkfieuks parfais, altcodriKaatstou- 
jatEî : k monde deWoody /dieu. ’ ri 

VO Action Rive :G«kfaa. 5* (43-29- 
44-401 ; Etyaiex Uncotn, 8* (43-59-. 
38-14): Es cariai, 13> (47^)7-48-04) 
Sept Parmmkm*, Î4- (43^2042-20). 


Sept Pa m a&a ian a, 14» (4 

JfanddetManfe 


Une compétition officielle pour enem- 
rager la création, un hommage aux 
comédies musicales américaines sur h 
RKO en noir et blanc avec Fred Astoire 
et Ginger Rogers, un coup de chapeau 
au producteur Yves Rousôt-Ronard et 
un regard sur les pionniers du cinéma 
avec des film» tf archive rares. la séieo- 
tioo offirieüe comprend àx films : Cest' 
arrivé près de cher ww, d’André Boozd, . 
Rémy Bd vaux et Benoît Fodvoorde; 
Kohl, de Xavier Beanvots ; les Années 
campagne, de Philippe Leridœ; Coupa- 
ble- d’innocence, de Martin Zmbinski ; 
lis Anzmdiérs,. de Manud Sanchez ; 
Méchant garçon, dt Charles Gassot Le 
lauréat se verra décerner.. la tumifae 
d’or 3 grand prix du festival 



. cte Hnl Hashby. . 

awc Rmh Gordorc Bud Oort Vhrân PWdes, 
Américain. 1971 (Ur3Q, . 

EDe estoctqgéiiaire et exceatrique, n'est 
pas dans fe besoin et vit dans un wagon- 
désaffecté. Cest li qu’elle déniaisera 
HardiLun adokscçot qui s’ennuie data . 
sa famille tri» conformiste. Et IU’aK 
tuera. Une piece de théâtre et un .film 
légendaires. •■■■ • * ' 


Cfnéhii l'Edon. boulevard 
Ctaroanc«HJ,1 3800 La Ckrtat TéL-ï (1 6) 
42'-08-45-45^ Hommage ÎHB.coniétftH 
musicales L américain**, énotanont i 
Parti, au cfoSma Mac-Mahon. Tét :43- 




VÔ : Oné Boauboura, bamflcapés. 3»j 
71-62-361 ; Action nive Gaucho, 5* f 
29-44-40) ; Sept Pa muniBOW , 14» ÿ 
20-32-20). 


ssasxfsa 




fictiaa, précédés de courts métrages et 
de documemsîres). 


Seuls sont les indomptés 


de David Ifler, 

avec Krrfc Douglas, Walter Matthau, Gêna 
Rowlands, George Kennedy, - Carol 
O'Connor., 

Américain, 1962, air et Une (Y h 47). 

Les amitiés viriles, là générosité des. 
hommes rades, leurs bagarres, le charn» 


Maison méditerranéenne de limage, 
Centra de la Vieile-Chnité. 2. rae, de la 
VWIe-Cbarité, 13002 MéraeHe. TéL : 
91-584)8-09. 


prouve indubitablement que, 
pie, le pouvoir de la beauté et de l’émo- 
tion n’est pas détenu per le seul Satyrÿit 
Ray* 


Cassavetes et Kirk Douglas, irrésistible. 


Premier Festival 
du fibn dé conrt métrage 
en Seine-Saint-Denis ■ 


VO : La Traie Luxembourg. 8* {46-33- 
97-77) ; La Trota Balzac, 8- (45-61- 
10-60). 


VO : Espace Saint-Michel. 6* (44-07- 
20-49). 


Une demoiselle en dâresse 


de Maurice Mat, 

avec Jaraos Dmranc, Atoxandra London, 
Gérard Sfffy, Bemerd Lee oq. Comme 
Bourdon. 

Français (2 h 38). 

Rapide et léger, attentif et cruel, déran- 
geant et émouvant : les derniers jours 
d'un homme nommé Van Gogh. L’un 
des pins beaux film» du cinéma contem- 
porain. 


de. George Stevens, ‘ 

avec Frad Asraira, George Bums, Grade 

Alton, Joan Fontaine. 

Américain, 1937, noir et blanc (1 h 04). 

CO n'est pas l'intrigue qui compte, ce 
sont les ballets somptueux, c'est la grâce 
miraculeuse de Fred Astaire, qui se 
transmet à sa partenaire, Gin^r Rogers. 


Du 19 ou 28 )uàt ' " 

Le festival «Côté Court», organisé par 
Ciné 104, avec le soutien eu conseil 
général de la Seme&im-DoiB, et de la 
ville de Pantiu, propose,, au-delà des 
quarante» films en compétition, des ren- 
contres avec des producteurs, réalisa- 
teurs, techniciens^. 


Ciné 104. 104. avenue Jun-Loliva, 
93500 Pantin. T«. : 48-46-3&-08, Métro 
EgSse-ria-Pantin. 


VO : Mac-Mahon.17* (43-29-79-89). 


Festivals 


La aétection « Gnéum » 

a été établie per. 
Colette Godard 
et Jean-Mkbel Frodoo. 



tout en France et dans certains instituts 
français à l’étranger : avant-premières, 
rétrospectives, hommages, opérations 
sur les lieux de tournage, nuits du 
dnéma, rencontres avec les ccmédkns_ 
Un Espâce-Féte, lieu d’information, 
d’exposition. de rencontres et 6e dAats 
son aménagé à Paris au premier étage 
dn Pub Renault (53, avenue des 
Chanips-Eljisées, 75017), 


Rnmts at léorvathms, 
72. - 


48-78-04-72. 

Onzième Festival 

de La QotaL 

Du 21 augjpâo- - 


V| 

m 


4 


Maison 

des 

Cultures 

du 


America 92 

du 18 au 21 juin 

ARGENTINE 

Chants et Danses des 
Indiens du Grand Chaco 
Le Malambo des 
Gauchos de la Pamod 


du 23 au 27 juin 

PEROU 

Flûte de pan andine 
avec les Sicuris de Puno 
Maximo Damian 
et les danseurs de Tijeras 

45 44 72 30 


Atoll «ton 
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DE LA SEMAINE 


H 


•wçi Robert Datants. Jotaph Malaria at 
NBikft, 

Un metteur en seine est vam tout spécia- 
lement de Moscou pour diriger deux 
castes pièces drôfcs de Tchékhov, VOurs, 


Lucannkv Fatum Contra national d'ut et 
d'essai, 63, rua Notre- Danra-deu- 
Champa. 6». A partir cto 19 tain. Du lundi 
au nmadi à 21 li 30. T«. : 45-44-57-34. 
Da71 Fi 140F. 


Paris 


Les Bonnes 

<fa JaanGmt 
misa an scène 
d'Alain OBvter, 

avec Hélèna iaussaur, Gaoeviàwa Robin 
et VioMna Schwartz, 
ie grand cérémonial de révote « de mort. 
La raècekpksoonane de Omet, fcspets- 
taefc le plus abouti d’Ahin Offivjer. 


Spectacles WMÇfflarssah 

V^VVIUVIWO, 21 heurta. TA : 46-81-75-50. ES F et 

a, ■■ ... 75F. 


nouveaux 


LaFoDeJomiiée -, 
o« le Mariage de Figaro 

dt Baatanrcbaia, 


d'Antoine VftK, 

■ wae Catharte 8anda, Geneviève Caafla, 
Alata P raton, Catharine :'6atvfat, 
Dominique Rraan, Claada Mathiau. 
VéroidqBa, Vatto, Jen-Lue Bfatoao, 
JMD-Fnmçoto Rémi, Ptorta VU." Ldb 

SSftSœ!^ BM ” 

En ar rivant.. Ito Comédto- 

comme adamustratenr ÿSiîéïai. _ 

Vùez a mis en scène cette pièce &noa&II 
a msoit en premier son second titre ; la 
Folle journée. Ce s’est pas m hasard. 

Comédia rrineaiaa. phea du Théitro- 
Françria. 1*. A parik du 23 j 

à 20 h 30, la dtawichai 14 

27jiied.TéL : 40-1WXM5. Da 

Les Palme* de i Ji Sdtntz 

«la * — — M ’-— m± — * * 

w MHnmi rinwiw. 


da Ofcail Catoaœd, . 
màe Gérard Caüaild. 8ooto VWtaraauJt, 
Sténbana MM, Chrfatlana Muflar, 
PUnAZaid atClauda (fYd. •. *••.- 
Reprbe «Tun très grand mccès,-4m * fiât le 

-Vm : 

MathaHni w; roadea ïfa^ntoa, 8«.A 
partir du 23 Ûn. Di mira anîiRMdi l 

La Pnce à l'oreffle ; : ; , 

da Gangas Fayriaau, - ' 


de Jam-Ctande BiWy, 
avec Gérard Rtaahl.- Patrkk Préiaan. 
Virginia PradaL htaria tanair. : 

On sût, on en toottas on k peànade qne 
venin les beaux jours, les nectdeoa ont 
orne de rire. Feyoei e^là poor ça. Da- 
tant que k Puce à Fordl^ est rtme de sa 
pièces ks pto mtwT aE BHtes. : 

«ftchodlèra, 4 M 4 M de la Mkhqdton, 
2*. A partir du 17 loin. On mardi au. 
samadlà 20 h 30. Matinée samedi i 
17 bauns. d ima nc h e 118 haome. TéL : 
47-42-95-23. Da 50 F4 240 F. 

Le Rire de Tchékhov 

d'Anton Tchékhov, 
misa «scène J 
deP^KhomsIy.- 


(PubJicUÿ 

EDOUARD 

RODITI 

L’écrivain, faistorusn d’art: et 
poète Edouard Roditi Vient de 
mourir, brutalement, lors d^m 
séjour a Andalousie! Mémoire 
du siècle, a .avait dans sa jeu- 
nesse entrevu Proust et colla- 
boré, dés 1928 et jusqu’au der- 
nier jour, à de nombreuses 
revues littéraires telles que 
7toua^:'Çaftfers.^ et, 
rém récemment, Calibfzn, Pian 
Chant, Europe, Exquisité 
Corpse. Pardès. l'Archê World 
tdterature Today. Billngne, il 
écrivait en français et en 


La Double Incoiiftaiice 

da Marivaux, 

mba an scène ... 
deGuyAHoucbaria-. 
et Eric lacascade. 

avae MmMIa Coins, Bernard Dabrayna, 
Ai«in d’Haayar, «lorabKrtof, MurhUa 
Uwh, GObatt Marpantogntor at Eric 

pand le Bglhtnm Théâtre s’attaque i 
.Jarivaux, a ne fait pas dam la co 
tene. Q donne aux penomaga eue 
énape trivnte. 

— j<a 7l f pis 

92000 Matekoff. Las marcndl, vendrai 

et sarnad i 20 h 30, lajaud i 19 h 30. 

TSL : 48-S3-43-45. 7© Fet95 F. 

Dmêm mpràmnatiori le 20 juin. 

Gladys’. 

da Christian Partira, 
mba en «cène * - . 
■daJawKWdwIDopsb.. ' 
avec M chMe MorauL ..• 

Efle a pas mal vécn, dlé a bcawwm sont 
! a appris i nie de tout ça. Moretti 
est mmeiBéose. 

La ViaM a jM fle. 1, n» du Puits-da-r&- 
mita. S>. Du manft raarnad i 20 h 30. 
TéL 7 47-07-22-1 1 . 70 F at 100 F. 

Qnü '•'•-••• 

Jde RtawnJarfaiK 
ba.anacèna - 
l JorostovaC,. 

avec utc-Antohi* Oiqnoio, Catherin* 
Hbg^, Jœfith Mrgre et AncW Weiw. _ 
Les pnofiEBtxins cyniques d’un Œdipe de 
ta ha riiq ie lnnrtnmennfe jwidiw* fe. * ‘ 

de MadameldW^. Cestèrtfire 

• vûeia s’tnridnr et qifa y a réussi.' 

diens superbes, nri* «scène grandiose. 

Théâtre oattond da fa CoShie, 15. n» 
Malt»-Bniu, 2tK Du mardi aa aamwS â 
20 h 30.' Matinée dmandhaï 15 h 30. 
TéL : 434M340L 110 F at 140 F. 

LTsMpiifiitoire ; 

da Rabiitnngat '■ 



« L'inqufsitoira » de Robert Pinget, 
mise en acdne.de Joël Jouanneau. 


dsJoü Jouamaeu. : ' ' 

avec David Wanfiow at, en aftamanca. 
René Gonzales, Joël Jouanneau at 
Christian Roché. - 
T htarog aîdre J un dom estique,^ un vieil 
■homme étranae, porteur de hunnis i pn> 
■pos (Tune dispànoo. Dayid_ Wambw est 
SOUL soiiy yf'f 

BastiBa, 79, rue de b Roquette, il*. Ou 


-J 


«Des. Ü. a traduit notamment 
de? textes de Breton, Picasso, 
Suafès, Memmi, Walpole, 
jÇjentoL Soliman et avec Paul 
Oh.fT, des poèmes de Pessoa. 
Q soutint très acüwmen^ avec 
U sénéràïté et la disponibilité 
qin îui : étaient haMtaeflev la 


F HWilff UH i 1 f . 

dAnilieffinultiples activités 
culturelles et ^fondation 
1 flfaftw». ainsi que la FWMKtlOll 
WèfMberg où il- siégeait au 
conrité d’hounênr et pour 
laqudkr îl ‘rédigea l’un dé scs 
detmert textes, "^ A" propos de 
l’Ecole de Paiis ^ à paraître 
. H.*, v' atekiaae de rexpoæ- 
[ïioti qui se. prépare i Mar- 
seiffi».: “ MootJMrnasse, aletier 
dn nÂnde' ■; ; - :! v . ■ 

CéilfyndàÜoneitUnepM à 
MreBdrèla. Tumunage. 


nrd w Jeudi 1 21 baore*. bsmndredi 
et samedi à 19 h'30. Matinée Onwncho 
;é 15 b 30. TA .'43-57-42-14. De 55 Fè 

i**/--”: 

Kvetdi .' 

do Shn wn Beri wft 
mba an scène 
de Joraa Lawfli,-.- 

wmc Jullatta Brac. Christiane Cohandy, 
.itofrChuda Jay. Jam-Luc Moreau at 
HuguerOuMtar. 

C^fi^aevea Bedmffnçromtafcy 

saroà ce ratent , et » bissent aËst 

à fidrc wqniks enmife faptos. Mè Aam . 
ment driUe . !" ■ 

ThUtre nfakuwi da ta CoBne, 15. rua 
Matt»-Bnm, 20-. Du mardi au saoMudü A 
21 haurec. Matinée dimanche è 
16 heures. TA : 43-66-43-80. 1 10 F et 
140F. 

Madame délit Cariière 

r Danb DMarotr . 

■ mba an acéna ■■ 
da Plan» Têtard, ». • 

avec Catherine SéBsm et Plana TabanL 


Üh cornée discute du cas de Madame de 
b Cariière, amoureuse éprise d’absolu et 
de sou amant, norm al ement léger. 

Poche- Montparnasse. 75 , bd du Mont- 
ramaasa. 6*. Du mardi au samedi A 
2T heures. Matinée dimanche é 
16 heures. TA :45-48-92-97. De 100 F 
A 160 F. 


La Naît des rots 

da WBam Shakespeare, 
mise en scène 
de Jérôme Savarv, 

avec Yann Babil Ae, Oüvfer Cepeiîër, 
NataSa Dontcbeva, Marie-Laura Douane, 
Jean-Claude Fernandez, Robert Guîlmard, 
Maxime Lombard. Martine Monuerraont, 
Vincent Ozanon, Hervé Pauchon, Michel 
jRobkL 

;Les domers jours à ’Chailiot de cette 

irardé â 

s est intéressé aux petsonu^es: • 

Théâtre national da OnOlot. 1, ptace du 
Trocadéro, 16». Du marerwfi au samedi é 
20 h 30. TA : 47-27-81-15: Durée : 
|3 haoréa. De 80 F è 140 F. 

DanuBra représ en tation h 20 juin. 

La Seconde Suiprlse 
’de Tamoiir 

de Marivaux, 
mis» an scène 
de Gflbs BouBon. 

avec Véronique lUfif tar, Pascale Sbnéon, 
Philippe Carbonneaux. Pierre-Alain 
Chapun, Gérard Cherqoi at GAnâd Hardy. 
Quand on a mal àsoa âme, quand on ne 
■veut plus croire -eu rieu,qund ou se croit 
tea perdition, on ne se méfie plus de 
Famour et tfest riais qtfü frappe. 

Cartoucherie Théâtre da ta Tempêta, 
ibet* du Champ-de-Manenivia, 12*. Du 
manfl au samedi â 20 h 30. Matinée 
dimanche A IS heurt*. TA : 43-28- 
3636. Durée : 1 h 45. Da 50 F é 1 10 F. 

Titre provisoire 

de Jean Bois, 
misa en scène 
de fauteur, ■ ■ 

avec Dominique Constantin, Maria 
Margay at Jaan Bob. 

,Les impossibles, re trou vailles avec Pcn- 
i&océ; Une merveille de drôlerie rôde, de 
cruelle tendresse. Du pur Jean Bois, et 
Marie Meqpy est boiriçrenmtft 

EssaSon d» Paris. 6, rua Piam-au-LanL- 
(4*. Du nanti an tame«a à 20 h 30. Mati- 
née (flmanche è 18 heuroa. TA : 42-78- 
l48-î2.80Fet120F. 


Un Soir an boni du monde 


ide Tom Novembre . 
K Charias Couture, 
misa an scène 
de nm-Lüupblst 


Commune 


rêcole des mères 

les acteurs de mAÊtCT c{ass 

bonne 101 ; V ,. ; r ; p üj)ir , p .; 


Wæ^ ' v."cV.. ( .. ■ i-.ucr.ei vuMrS.'nic^ 

^®2*vous 92.9' 


Mme klein 


le jeu du narcisse 


AubcrvHliers 

43 34 67 67 


avec Tarn Novembre at Jatry Upidns (au 
ptann}. 

Les sotfloqaes à rotdtiples personnages de 
Tom Novembre ont été prolongés, mais 
quand même b fin approche : d ont se 
oépëdter. 

Théâtre Grévin, 10, bd Montmartre, 9*. 
Du manfi au samedi é 20 h 30. TA : 42- 
46-84-47. Durée : 2 heures. De 120 F è 
190 F. 

Le Venin ds théâtre 

de Rodoif Siéra, 
mba au scène 
d’Agathe Alexis, 

avec Coco Feigeûoilss et Michel Ouimet 
Un aristocrate qui pourrait s'appeler Sade, 
cunvoùpe un comédien et joue avec M le 
jeu de h réalité, de h mort, b comédie du 
pouvoir: 

Amiante, 10. plaça Charfes-Didlin 
impasse à gauche}., 18>. Les lundi, mer- 
credi, jeudi, vendredi at samedi A 
20 h 30, le (franche ft 17 heures. TéL : 
46-06-11 -90. 65 F et 110 F. 


Régions 


Tonloose 


Iphigénie à Anlis 

d'Euripide, 

mba an scène 

d'Ariane Mnoudridne, . 

avec Simon Abkarfan, Süvia Beüei, 

Ducdo Beüuai, Georges Bigot. JuBana 

Camefro da umha, Christian Dupont, at 

Catherine Schaub. 

Etape i Toulouse de la grande saga des 
Alrides, revue par Ariane Mboucfaune et 
le Théâtre da Soleil, inspirée par les 
farines et les musiques du Khaiakafi. 

Théâtre Garonne, 1, av. du Château, 
31000 Toulouse. 1* jeudi è 21 h 30. . 
TA : 61-42-33-89. 90 F, 

La Rochelle 


Les Pieds dans rean 

de Jérôme Deschamps, 
mbeenseène 
de Jérôme Dasehamps 
at Macha Mekaieff. 

avec Jean-Marc Bâhour, UmSa Cravotta. 
Jéréma Dasehamps, PMRppe Duquasna, 
Yolande Moreau, François Mo roi et 
O&wbrSabdn. 


b Grande Halle Us v reviendront cet 
hiver. En attendant, us toumenL Tant 
nôeox. 

La Cnaann, 4, n» Srint-JaraKki-Parrot, 
17000 La BodhaRa. Du jeudi au samedi à 
20 h 30. TA : 46-51-54-00. Da 85 F â 
130 F. 

Marseille 


Le PLeare Misère 

dâ Ftaun (yBrien.- 
mbaanacène 
da Maria Vayssièra, 

avec Dominique Coltignon-Manibi, 

1 Laurent Martial, Michel Matthieu A 
Enunanuèto StochL 

Cria se passe dans un village cT Irlande, 
bien ’ ' 


pittoreHmes. n y est reaucoup question 
d’identité et de tangage: Avec de grands 
rites. 

Las Benurtfinas Théâtre, 17, bd Gari- 
bsidL 13001 Mareeflto. Du Jeudi au 
samedi A 21 haïras. TA ; 91 ■ 

Duréa : 1 h 45, 60 F et 80 F. 

La sélection «Théâtre* 
tété étaUk par 
Colette Godard 






Tanztheater Wnppertal/ 
PinaBansch 

.TmaaboodO 

D neige, paraît-il, sur le pbtean de ce Tan- 
zobend n. comme il neigeait Fan dernier 
sur le Second Détail de Forsythe, pure 
cororidenoe. Quefles nouvelles mw gBt sau- 
grenues, umâfistes, dédriraaes et drôles, 
b dame de Wuppertri nous apporte-t-eüe? 
On se battra aux guichets, comm e tfbabi- 
tnde. Ceux qui n’anrom pas pu obtenir de 
ptoss pourront se consoler devant leur 
petit écran, ta 25 juin : AJLTE consacre à 

Pina Batfficn teae une sotréa. awc, notam- 
ment, b difluâon de Wakxret Café Mul- 
ler. 

Théitrai do ta Vffla, du 23 juin au 4 tafflat 

20 h 30. TA : 42-74-22-77. 120F at 
175 F. 

DV8 Phyrical Théâtre/ 

Uoyd Newson 

Strange Rah 

Un groupe anglais, fondé en 1985, que 
s’arrachent les festivals - on a pa le voir à 
Avignon en 1989 avec on envoûtant Deod 
:Dmm of Monochrome Mm -et quicol- 
ketinnne les prix. Cette nouvelle pièce 
traite *de croyances et de désts». Vivons- 
nous d’autre chose? 

(Lire notre mtide page 31). 

Théâtre da b BastiBa. las 19 et 20 jréi â 

21 heures, la 21 â 17 heure*. TA : 43- 
57-42-14. 90 F. 

Ballet de l'Opéra de Paris 

Westne 

Carmen 

Etudes 

La Carmen de Roland Petit reste décoif- 
fente (on y verra i tom' de rôle, pour ces 
dernières représentations, Monique Lou- 
dièces, ManoOande PietxagaUa et Aies- 
sandra Ferri). Et les caracolant» Etudes de 
Harald Lânder, hymne â b beauté de 
récrie classique et a reatratoenient quoti- 
dien des dameras, ne peuvent vieOfiL On 
pentarriverearerâidetsepBsserdeniiâ- 
pidc Waskw de latin Neutoder. 

Opéra de Paris-Garnier, las 10,12, 16, 
18, 22. 24 at 30 juin. 19 h 30. TA : 47- 
42-53-71. Da 30 F A 350 F. 

MaîtéFossen 

So lechaa tBe Kaaao 
Un hommage de Maïïé Fossen A Yaleska 
Geit, star berlinoise des années 20 et 30, 
qui tourna avec Pabst et Renoir avant de 
fuir le mmac- et <T8tre redécouverte par 
Fellini puis Schlûndorff, Fassbinder et 


Centra Gaoraes-PompUau, tas 19, 20 et 
22 Juin â 20h 30, ta 21 A 18 heures. 
TA: 42-77-12-33. 

Danses de l'Inde 

Un rédtal donné par trois grands artistes 
représentant les rte beaux styles de danse 
de rinde : l'omssi, avec Devasmita et 
Madbumita Patnaik, et le bbarata natyam, 
avec Dayuh Sm ghnm. 

Murés Grimât ta 17 Juta. 20 h 30. TéL : 
42-50-44-30. 80 F. 


Parole à la danse 

Un mini-festival associant chaque srar un 
film et un spectacle. Des documentaires 
passionnants sur renseignement des grands 
maîtres (Vriraine, KniasefF, Gsovsàd, Preo- 
br ^gps j ra.. .); b 'compunrê Temps présent 
de Thierry Malandain, les élèves du 
Ccmsemtoire Marius-Petipa et de divers 
conservatoires munidjanx. 

Auditorium Châtelet, du 23 au 28 Juin, 
Wkm et démonstrations à 16, 17 ou 19 
heures, spoctada â 20 h 30, b dmanefae 
â 15 heures. TA : 42-36-13-»). Passe- 
port JoumaKar 60 F et 120 F. 

Les Esprits mobiles 

Un ami hâtatdn, chorégraphie d interpré- 
tation çT Odile Cozes, et Gênas U, rencontre 


Bée par elie-meme avec Stéphane Konl- 

bnb. 

Théâtre Dunota. In 18, 19 et 20 juin, 
20 h30. TA : 45-84-72-00. 90 F. 

Worksweek 

Un studio Wanc délabré juste ce qc'D faut, 
sons verrières et poutres : l'endroit, déjà, 
est sympathique. Choisis par Amy Swan- 
son et Fabrice Dogied, de jeunes choré- 
graphes y présentent leur travail, en chair 
et en as ou a vidéo. 


Le . 

20 h 


rd du 

TA: 


du 17 eu 22 Juin, 


Masaki Iwana 

PapSon en offrande 

La magie tenace du bûta cette danse des 
ténèbres et du refus jaulie des cendres 
dTffinoahima. Un srio au titre pourtant ras- 
surant, hmk sait-OQ jun*w 

I, du 23 au 26 Juin, 
90 F et 70 F. 


Théâtre Montai 
20 h 30. 


Romen 

Compagnie Karine Saporta 

Le Mvu tfEsther 

Le cru 1992 de Saporta: «Un nouveau 
regard sur ÏEïpaene et sur le emerveit- 
leux » méditerranéen, sur le voyage et sur 
l'exil, sur la pensée, h science, la savoir, le 
frire, b (ransmmam Histoire, la loi et la 
Bible-.» 


Théâtre des Arts, toe 18, 19 - 
20 h 30. TA : 35-71-41-36. De 
120 F. 

Orléans 


m. 

Fè 


Théâtre Jel/Josef Nad$ 

i*s ÉcheBm tTOjpMe 
En avant-première (elle sera «créée» au 
Festival d'Avignon), la nouvelle pièce de 
Nadj, dédiée aux sapeuis-pompiera de 
Kmutzfl, sa vütanatafa qui faudèrënt jadis 
une fejiiàre puis un groupe théâtral et qui 
remportèrent à Turin, en 1911. fc concoura 
mondial des pompiers bénévoles. 

Théâtre du Carré Saint-Vincent, le 
19 Juin. 20 h 30. TA : 38-02-45-68. 


La sélection c Dansai 
a été établis par 
SvMa da Nusaac 


PRÉCISION. - Dans le Monde daté 
1 1 juin 1992 consacré aux « Rendez-vous 
de rété» de b danse, une confusion s’est 
ÿssée dans le programme de ?ylrie Giril- 
Lem et de Laurent Hilaire au festival 
Romaenropa. fl comprend en première 
partie : ïj4prèwHàfl d'un famé» et eOOter 
Night» de Jérôme Robbins, et en seconde 
partie gEpisodes», création mondiale de 
Maurice Béjart, (du 30 juin au 3 juillet, 
vdla Médias, Rome). 
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KetMeen Battis (soprano), 

Margo Garratt (piano). 

Comme beaucoup de chanteuses, elle a 
la réputation d’ètre une enquiquineose. 
(I faut se méfie 1 des réputations. De 
toutes les façons, on pardonne tout à 
Kathleen Baffle, dès qirefic chante. 


Salis G avenu. 20 h 30. TéL : 49-53- 
05-07. De 170 F à 460 F. 


Rossinl 


Le Bxrbhrde SévfStt 


Classique 


Mozart 


Los Noces de Figaro 

Tom Krause (baryton}, 

Mngarat Priée, 

Adâfina Scarabeffi (so pranos) . 

Ferrucck Fvrtanetto- (bessos), 

Martine Mabé, 

Jane Botté (mezzo-sopranos), 

Michel Sénéchal (ténor). 

Chœurs et orchestra de l'Opéra da Paris, 
Arnold Osbnan (cfanctian). 

Tom Krause était de la « vo » de cette 


Jean- Luc Vhda. (ténor], 

PtdUppe Domtoy. 
tmdsQnBco, 

(Sno Quflfeo (barytons), 

Luigi nord, 

Ferrucdo Furtanetto (bosses), 

Qotia ScMcU, 

JondUer Lennon (so prano s) , 

Chcsm et orchestra national da l'Opéra 
de Paris. 

Martalo Vtotti (dbectfon), 

Dsrio Fo (misa en scène). 

Entre oommedia delTaite et comédie 
musicale américaine, une production 

sini. La Rosine de Jennifer^armore 
vaut néanmoins le détour. D'autant que. 
pour cette -production, l’opéra revient a 
Gantier - surchauffé. 


Opéra de Paris. Palais Gantier, 19h 30 
j+te22). TéL : 47-42-53-71. Da 50 F & 


production déjà ancienne et un peu per- 
due dans l'immensité de Bastille, salle 


Beethoven 


pour laquelle die n'avait pas été conçue. 
Pas Christine Barbu» dont la jolie voix 
ne s'est pas beaucoup faite entendre, & 
Paris,, ces derniers temps. 


Concerto pour piano et orch est r e n- 1 

Faite 


Lù Tricorne 


Opéra de la Bastile. 19 h 30 {+ las 20 et 
23L Tél. : 44-73-13-00. De 50 F à 


Purcell 


Fantaisies i quatre vote 

Bartok 

Quatuor i cordas /V* 6 

Mozart 


Quûaette i cardes KV 515 


Marthe Argerich (ptarm), 

Marie-Ange Todorwitch (soprano). 
Orchestra symphonique de Montréal 
Cfaarias Dutort (direction). 

Trois œuvres chatoyantes, dans le bon 
sens du terme, brillantes taillées sur 
mesure pour de tels interprètes. Toute 
gamine, Martha Argerich jouait déjà le 
Premier Concerto de Beethoven, avec la 
fantaisie, le recueillement, le swing (le 
finale !) qu'elle y met encore aujour- 
d'hui. 


Gérard Caussé (alto]. 

Quatuor Hagan. 

Bienvenue au Quatuor Hagen, et félici- 
tations aux programmateurs de l'Audito- 
rium du Louvre pour les avoir invités ! 
Ce jeune ensemble, lauréat dn Concours 
(TBvian, signataire de quelques enregis- 
trements remarqués pour Deustche 
Graxnmopbon (dont de splendides Schu- 
bert), se produit, outre les 17 (çf. ci-de* 
.tus), les 18, 19 et 22 juin, dans la salle 
installée sous la pyramide de PeL 
Trois programmes, sans une répétition ; 
trois programmes qui vous classent un 
ensemble parmi les meilleurs : Quatuors 
te 32, de Haydn ; te 16, de Beethoven 
et Quatuor a*x soprano, de Schœnbeig 
Oc 18) ; Quatuor « Sonate à Kreutzer », 
de Janacèk ; Quintette pour piano et 
cordes, de Brahms (avec Paul Guida, en 
soliste) et Symphonie de chambre, de 
Sdiœnbag (le 19) ; Quatuors à corda, 
de Lutadamki ; Sérénade italienne, de 
Wollf et Quintette à deux violoncelles. de 
Schubert (avec Boris Pergamenschikow, 
te 22 ). 


Châtelet. Théâtre musical de Paris, 
20 h 30. TA : 40-28-2940. De 70 F à 
195 F. 


Rossinl 


ta Senta dt sots 
L'occasiom ta S tadro 


Auditorium du Louvre, 20 h 30. Tél : 40- 
20-52-29. 130 F. 


Nova Thomas, 

Andrea Andooian. 

Susan Patterson (sopranos), 

Robert Garabü (ténor). 

Alberto 

Alessandro CorbeS, 

Natale de Carotfs (barytons), 

MaurUo Baifaatini («Erection), 

Mkbaffl Hampe (misa en scène). 

L’Echelle de soie et l’Occasion fait le lar- 
ron, pour commencer (tes 18, 20, 22 et 
24 juin), ta Cambiale di matrimonio et 
U stgnor Bnadkino, pour finir fies 2, 4, 
6, 8, 10 et 12 juillet) : rOpéra-Comique 
fête RosrinL Si les chanteurs sont i ia 
hauteur, si l'orchestre est impeccable, si 
la mise en scène est vive, allusive, de 
belles soirées se préparent sur tes grands 
boulevards. Sinon.. Car Rossini ne 
souffre aucun fr-peo-pri*. 


Ait» d’opéras 

Mozart 

Strauss 


Opéra -Continue. Sale Favart. 19 h 30 (+ 
les 20 et 22J. Téf. : 42-85-98-93. Da 
40 F 1430 F. 


Ueder 

Liszt 

Radunaninov 


UHodhu 


O H (.11 KS I II K 


RVRIS 


Placido Domingo. 

Vtwfinrir Atiantov. 

Bernant Lombanto ( t én or s) . 

Justhio Dlaz (bwyton), 

.KaBen Esperian (soprano). 

Susaa Stator (mezzo-soprano), 

.Cbcaura et orc h estr a national de l'Opéra 
Je Paris. 

lUyung- Whun Cfuing (direction). 

.Patries Ionesco (misa sn scène). 
.L'alternance u'est plus un vain mat, i la 
Bastille : cette représentation (TOtef/o 
|(une production a écouter, plus qu'à 
•regarder) se donne le lendemain des 
Noces de Figaro. L'orchestre saura-t-il se 
plier Â des styles ai différents ? 
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LA SÉLECTION 


% r 
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Rock 


Tournée» 


EltonJohn 
Eric Clapton 


On retourne aux courses en espérant 
qu'il Fera meilleur que pour Guns 
N’ Roses. Cette fois-ci, la programma- 
tira n'aurait pas choqué au derby d r Ep- 
som avec Lady Botuue Raitt Marque» 
of the Authenîic Blues, Sir Eric Gajjcon, 
Couru of Stratocaster et Lord Ëtton: 
John, grand commandeur de Tordre du- 
disque platine. 


Jacques ffigelin continue son tour de 
France; entamé avec les Zap Marna, et 
poursuivi avec les moyens du bord, qui 
sont multiples : 1e talent du chanteur 
quinquagénaire & Fédérer un public plu- 
sieurs heures dorant, à trouver deux 
cents James choristes ou à faire le bœuf 
avec on ami étranger de passage. De fes- 
tivals en idées foDes, Jacques tourne. 


V > 
* \ * 


Le 19 juin. Orange, au Théâtre jnttare, 
21 iwunnL 12QFrt 1 50 F. Le 21,Tou- 
touse, an pWn tir. qumttar des Pradettos, 
16 taures. 40 F. 


La 18; Hippodrome de Wnceoiwa. 
20 heures. 220 F. *■ : 1 


BRI Deraime 


Charly Mc Coy 


Le blues vu "de France par on de ses 
meilleurs . défenseurs. Voix, guitare, 

O* #1* éAHfl 1 m 


L’harmoniciste virtuose de Hashrilte, k 
Marcel Azzola du mouth or$an ooimti) . 
fait l'un des passages éclairé à Paris. 
Four [éentendre encore une fois Orange 
Bkssom SpeciaL 


{ UMIUMVIMIP * » . ET — —-- F . 

«maille mesurée et poésie de tous les 
Jours avec ce qu’il faut de rode pour 
faire partie- da genre. 




Le 20 juin. Tarer, «epece Uno-Yanture, 
21 heures. 90 F. Le 21, Grenoble, en 


21 heures. 90 F. La 21, i 
plefia air. place Wflx-Pbulat 


i t * 

ÿÿ , i J * 


La 19. U Ctgale, 20 haine*. TéL : «9-2B- 
51-75. 


PearUam 


Vendredi 

Bradais 

Sy m phonie n» 2 

Beethoven 


Bill Deraime. 

| pas des chefs-d’œuvre, rien que des 
I pièces briQantes et bavardes. 


Tout en haut, é gauche dé la carte des 
Etats-Unis, on trouve Seattle. A l’aide 
(Tune foupe rat y tfisceruera un grouiUe- 
meut de groupes rode dont le {mis gros 
est Nirvanki Juste après, il y a Pcarl 
Jam, responsable iTua beau disque (Ta, 
Epte) vident et rêveur, . 


Musiques 
du monde 


I ' _r ' 


AbedAzrie 


SaBe PleyaL 20 h 30. TéL : 45-63-88-73. 
De 40 Fi ISO F. 


Le 22. Byeée-Mo nti na n ré. 19 h 30. 

Toornées 


Fly and The Tox 


Dimanche 


Concerto pour piano et orchestre m 5 
efBhperetr» 


Brigtea Engerar (nbnU). 

Orchestre philharmonique de 
HacSo-Frvice, 

Marak Januwski (érection). 

Retour (Tune tournée an Brésil, Brigitte 
Eogerer r et rouv e Paris pour jouer, pour 
la première fois, à la Bastille. Et, rien 
moins que l'Empereur de Beethoven. Un 
poids lourd que peu de femmes condui- 


Beriloz 

La Carnaval romain, ouverture 

Liszt 


Trio de blues tonlausaih, économique, 
cultivé, drôle, qui peut faire passer une 
excellente soirée. 


Chanteur et compositeur syrien, né à 
Alep, installé à Paris depuis vingt-cinq 
ans, Abed Azrie sait se jouer des synthé- 
tiseurs, conserver malgré tons les effets 
technologiques te raffinement . du 
yamoun ou - du ray, qu’il d*a (TaOteurs 
jamais exclu de son univers musicaL 
Arrie ^dernier album. Aromates, chez 
Warner Claxsic) parcourt avec délica- 
tesse et sérénité k poésie arabe du ueu- 
vième sîède à nos jours. 


r 

c '■ . -t' 


S‘: -Ï ; • 


Le 18. New-Morefag, 20 h 30. TéL : 45- 
23-51-41. - 


Concerto pom piano a orchestre rr 2 

J, Strauss 


place dé le RépufaGqm, 21 hewas, gra- 
ttat..-- 


Mario Candnge 


JS - ■ • 

ÿiïr 


Ring Daddy Yod 


sent Pourquoi ? H n’y a aucune raison 
objective a cet état de fait Peut-être 
soat-ce les e machos » qui font les sai- 
sons musicales qui pensent qu’une 


Vaine 

Marches 


femme ne peut prendre les habite d’un 
emoereur f Ce concert s'inscrit dans le 


empereur t ce concert s inscrit dans le 
cadre de l'înt&rate des symphonies de 
Bruckner donnée par le PmUtannoaiqiie 


Bruckner drainée p3r 1e Phuhannonique 
de Radio-France, sous 1a direction de 
Mardc JanawskL 


Gabriel Taochëto (piano), 

O re he stre national de France. 

Charles Dutort (cEractian). 

Trois jours après avoir dirigé sou 
Orchestre de Montréal, an Châtelet (lire 
amoncedu 15 juin). Dotait fEte la musi- 
que dans la cour Carrée du Louvre, à la 
tète de Son Orchestre national. Pro- 
gramme, là encore, brûlant, fêstit 


Bète de seine un peu instable, Daddy 
Yod sait par moments donner à son rag- 
gamufTm antillais une joie féroce à 
laqudle oh ce peut résistée. 


Un spécial AntiUea avec, le swing très 
particulier dé Mario Canange, pianiste, 
compositeur, ex-comparse de Jacob Des- 
varieux, Henri Guedon, Ray Barreto, 
David Coven, etc. Fraktoir et et bonne 
humeur avec 1e groupe Khan. 




la 20 jtni, Lee Cfayes-soue-Bob, en plaéi 
air, parc de Diana. 17 hautes, gratuit 
t*- rap et raoganwfltn de 145 18 neura» 
«t le Cri de n xnouchr 4 21 beures). Le 
21, Péenc, «n ptabi air, plaee do la 
VMlipublque, 22 heure*, gratidt 


La 20. Nmv-Mamktg, 20530. Tifc : 45- 
2351-41. 


é i & ■ : 


Les Raçfa»» de FArgenthié 


Calvin Rnnell 


Opéra de la Bastile, 20 heures. Tél. : 44- 
73-13-00. De 80 F à 220 F. 


Cour camée du louvre, 18 heures. 


Samedi 

MendeUwohn 

Songe d’un nuit d’été, ouverture 

Weber 


Jazz 


Fort d'on kilométrage impressionnant 
accumulé sur les route&dn Texas, Cal- 
vin Russell vient balader en France sa 
süboiiette de perdant magnifique. - 


Les ImUens^Qiorotes, qui vivent dam la 
région du Grand-Ctœcti. viennent i 
Paris pour la preimère fois 'présenter un 
échantillon de chante et de .danses 
rituelles. Au même programme, musique 
guarani par Ramai Afaya et des musi- 
ques créoles de la ville de Suite. Promet- 
teur et original ■ - •' - v 


bèst - nh-t* 

% -i Ht .1 i 

ara-u* 


Concerta pour piano et orchestra m 2 

R. Strauss 


Steve Grossman 
Harold Land 
FredHenke 


Le 19 Un. Mort, en pMn air, etode de b. 
RounOa. Le 20. Roumv eitpWn ah> dan 
le cadra de la Fête de te niusIqiM. pièce 
du Vtaux-MaitM, 20 h 30. gratuit U 21. 
Rte-Orangb. en plein aé.aurles petanea 
du Ptan.20 h30, gratuit. 


Dû 18 au 21. Maison de* cultum du 
monda, 20 h 30. TéL : 45^14-72-30. 
100F. • - 


fc 


;i --v- 




Tournées 


Tambours dû Burundi 


Skrfonia domesttea 


Humera ftanceadi Ma noj. 

Orchestra national de France, 

CMètopb Parie* fdhetfue}. 

Brillant pianiste, aux mains immenses, 
Cari Maria von Weber a hissé quelques 
pièces concertantes pour piano. Seules 
ses sonates et son célèbre Konimstück 
pour piano et orchestre sont encore 
joués parfois. Les concertos ne le sont 
quasiment jamais, et pas davantage 
enregistrés (si fou excepte un enregistre- 
ment parfait de Peter Rflsd et la Staate- 
kapelle de Dresde chez EMI). Ce ne sont 


Le ténor vient de retrouver ses marques. 
Dm disques récente en portent témoi- 
gnage. Steve Grossman se produit avec 
Horakf Land, Reggie Johnson et Art 
Taylor. Autrement dit : du jazz post- 
coftramen, de la précision pré-coitra- 
nienne et ie New-Moming étemeL Une 
soirée que Too paû doubler (après le 25) 
pour le trompettiste canadien Kenny 
Wbeder. Avec attention spéciale pour le 
bassiste Gary Peacock. 


Chanson 


Parla raosette 


Des Rythmes surprenante agencés avec 
un art savant de reatrelacs et de la 
snpèiporitkia acrobatique. Plus, efficaces 
que sur disque, les tambourinaires 
apportent en scène une énergie sans 


Ah I Les joyeux compères de l’accor- 
déon, swing, valse, musette, qui savent 
mieux que personne faire tourner les 
tètes et les couples enlacés. L'album est 
chez La Lichen, et les concerts sont 
autant de fîtes. 


U 19 Juin, Saint- Fons 
air, place Dont 22 h 3 


Rhône), wi plein 
), gratuit. Le 20. 




Safatt-Chamoad (Lan), en plein air, cour 
d'honneur de l'Hôtel de VDIe. 20 h 30, 
BtetulL la 21, Hasaeneau (Bas-fthka), en 
plein air dane le cadra de b Fête de la 
musique, place de la République, 
22 heuraa» gratuit 




■ ~ T ÎSr - i ' ï -. 

■j 


te 23. New Monring, 20 h 3a TéL : 45- 
23-51-41. 


Le 20. Suresnee. Théâtre Juu-Vitar, 
21 heures. TéL : 4647-98-10. 


Perçassions de Guinée 










e Aiubtuue «e ra îeak ■ Onstertn - PJIULrjritMpi Arq«-J. EL : «aMjoeri— brans. 


La Guinée, grand creuset africain des 
rythmes complexes, a généré te très célè- 
bre Ballet national de Gtanée, affaibli il 
4y a une diza ine d'années par les deside- 
rata du pouvoir politique, aqjœnfhüj. 
revenu à sa meifleore forme. Sur le 
même modèle, mais en formation 
réduite, les Percussions de Guinée, 

appuyé» par 1» meilleurs tambouri- 
naires da pays, ont crié un spectacle où 
la virtuosité se mêlé à 1a richesse de la 
danse et des costumes. 


* ■ 
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Nouvelles 

expositions 


**r^=A — * 

difc& i 
^ #>» ^ 

IL * : -v '*w 


Musiques 

du monde 


'Manifeste 


V^' v i irrir 


à 1 ***» 


•-' ■'" • -C EJ 

•■"i ’ '■ iç-m: 


" - * * » *'■■31 


L. 


« Manifeste * est nue exposition phm- 
disdpünaireoraaoiséesoosUcfiiièctkm 
de Germain Viatte, responsable du 
Muséenatioaal (fart moderne et dn 
Centre dé création mdiatnëD& propo- 
;sant mie mise en perspective oe trente 
ians de création (1960-1990) r musique, 
cinéma, l i tt ér ature, vidéo, architecture. 
Mas cc sont les arts plastiques qui se 
tafflent la part dn Bon,: presque tocs lies 
espaces dn Centre Pompidou sont rfqtd- 
sitioonés pour la mésentatioa d’une par» 
de des réserves dn Musée national (fait 
moderne. Le Centre de création indus- 
trielle profite de f occasion pour montrer 
b collection de design qu’il vient de 

ntrmir 


Centra Georges- Pompidou, |bc« 



_ Paria 4». . 

44-78-12-33. Toua faa Joues sauf mardi, 
de 12 tours» à 22 heures, samedi, 
dJrreweh* et Juin «idée dn-14 heures* 
18 beoss. Dm 18 juin au 28 septembre. 


v>v- r*v w 


Gastav-Adoff Houa 


^ • • ■■ •' ’J 

»■** V'.-. • '■ “ 

Üfc---'- 

ik re*. ' " ' ■**' v* ■ ■ * * f 


'Poutre méconnu, Gustave Mossa (1883- 
1971) qui se. 'donna, un prénom plus 
« exotique » - Gostav-Adotf - est nm 
des dernien symbofistea. Satie 1 904 ét 
1914, B multiplie ks aDéspria fia vie, 
l'amour, le sexe, la mo^ te protection 
faiblira après la première guerre mon- 
diale. 


mLuMagi» .i Lrt îi*- :Mry iîF / 

Br- 


Paris 1-. TR : 


18 h 
30 F. 


■mnenraconM, 
■33 -82- 5a Tocs tes 



ChefwFœevïe 
de l’ardiéolo^e cliiBofae ; 

; représentants de Famée de 






nfelSÆ n?a&d? T 

^e terre cuite (grandeur natur^exhit- 
mées i Xian an centre dé la Chine à 
partir de 1974. Ces exceptionnels sol- 
dats sont vieux de deux ccntt ans. . 


EqBse Swrt-Pleiraaw-ltoondna. 57000. 
TR : 87-37-57-47. Ou. 20 julis au 
15 saptHnbta. 


Lesdnéntas de Pkàsso 


Les destins snr calque et la Femme nue 
allongée exécutés en 1955 pendant le 
tourna^: du Mystère Hcassn.de Henn- 
Ann« Ctonzot n’ont rien, perdu de 

îmë œntaiia dêphoO^raphies. 


Blusés Picasso. Mtal SaM - 5, rue de 
Ttaügq. Part» ». TR : 42-71-2^21. 
Tous les Jours saut mwft de3 bIB à 
17 b 16. mercredi fawju'i 22 haines. 
Jusqu'au 14 npSamora. 28 F- .. 


Gabnard 


CSnqnante ans après sa mort, onètren- 
tmne d’années apiés b desbfuçbon des 

entrées de métro qull avart dessinées 
pour Paris, voici la nœnite exposrtK» 
numograduQue.sur Hector Gnimard, Je 
maître deTArt Nouveau ftançars. Oü 
l’un déoonvre.çi’an-delà des qumons 
de « strie », son œuvre fct portte^ar 
me léflerian ambitieuse frisant nœon- 
ncr rardntectnre, Tait et la vie. 


Musée d'Orsay, !, rue da Mtochssse, 
Purs 7<. TR : 4HM81.V» *« 




Musée nul. du Mmwji V- 1 ' 
{>, l-'.’.lii-l'.lin-^é 

M Pii:y--Sunl-V.MM 


DANS 

LES THERMES 

antiques 


* nanebe te 9haùm i 18 heures. A 
P»L du 20 Jetai oavart da 9 heures â 
18 haurss.-CaBoque las 12 at 13 Join. 
i*m 2fi luiBet. 32 F (hOfèt Jumfé 
Ï4B7Î. 


La dté hiApano-asiéricafaie 
Les maquettes de douze villes hiraano- 
américames pour retracer quatre siècles 
rTurbanisae en Amérique latine, dn 
XVP au XX* tiède, et 28 cartes tfépo- 


qiœ en prime. 


(nstituto Csoantes, 7. tua Qaaottn-Bao- 
ctert. Paria 8». Tét : 47-20-83-45. Tous 
las Jours sauf dhnanche et tundi da 
12baues i_ 19 h 30. Tabla rondo avac 
Alain Touraine. Jusqu'au 30 hte. 


Le destin et l*Brdütecte 


.L’Académie (farchi lecture qui passait 
jdus on moins jnstement pour être po» 
siéreuse,apiéasémenl tirépani de sa 
poussière pour en exhumer, à roccaskm 
de ses cent rioquante ans, aBe remar- 
auable collection de dessins significatifs 
de lbmbi valence du métier, entre artiste 
et tedunàen. Le pavOlon de l’Arsenal, 
or g anism e le pins actif de la cmntrie en 
matière d'architecture, a achevé de 
dépoussiérer l’ensemble pour en frire 
une belle et dymomqw exposition. 


Parias te TAia—L 21, bm tevairi Mot- 
M Paria 4*. TR : 42-78-28-53. Tou» 
Isa Joms and fond te 10 h 30 à 18b 30, 
«Braaocha da 11 battras i 19 heure*. Jus- 
qu’au 8 


Annie Ltiboritz 


Vingt ans dans la vie d'une photographe 
américaine. Des manifestations paci- 
fistes contre la guerre dn Vietnam, aux 


le rock (les {dns beaux portraits des 
Stcœ, avec ceux de David BaüeyX knv 

S unie Leibovitx tnviiDiit pour RoL 
Sone, le sbcm^nnmess, et les excès 

p yiifaM 


Palais te Tokyo. 13. w. te Pitektant- 
WRaon. Paris 1 8-. TR : 47-23-38-63. 
Tous te Jduia sauf mardTte 10 tourna i 
17 touna: Jusqu'au 27 Jultat. 25 F. 


Le passé recomposé 


Le Grgy.Bissaa, MarviBe, Le Sercq, 
Bddns, Chamay, Atgeli.-en un vovmc 
depuis la cathédrale- œ Reian jnrau'àlE 
pyramide de bamai au Mexique. Et cent 
□nquanle photos dfrnent restaurées; qtn 
moviemwai de la rid» collection de la 
Dfiriothèque du Musée des arts décora- 
t& L’exposkkw préseue également les 
techniques de restauration et de amser- 
vatûm te ces photos historiques. - 


Musée riaa arts d é cora tif » - Mais te 
iumsn, 107.» te «VA Ptea 1'. TéL: 
42-80-32-1 4v To*a.te-jMita sauf ton!, 
mardi te 12^304 18 hauraa. te naocto 
te lÏMurea à 13 tour a». Jusqu'au 

28jfén.20F. ; 


btsVOfaiÿ 


Les Vfiângt étatent^sca btntes assràf- 
iéesde saim et demBage «me nous décri- 
vent les chroniques médiévales? Une 
exposition ambitieuse; organisée avec le 
concours des musées de Stochkohn, 
d’Odo m de Copenhague, n oo s présente 
des commerçants doués pour, le négoce, 
des- navigateurs habites, des artisans 
inventifs et des poètes i l’imagina bon 
fertile. Une ôrilisatioa qui; très t8t,a su 
; intégrer les apports extérieurs. 


Grand Pa 



nrtloaate, av. 

« ill. pl. demancaBU, av. 

esonbowm. Paria 8». TR : 44-13-17-17. 

Toua te Joum aauf nrwd da 10 touna à 
20 touna, marerad tequ'ft 22 baurea. 
Jusqu'au 12 jutet 40F. 


Moore à Bagatelle 


Hemy Môme aimait installer d'énormes 
senlirtures dans la. campagne anglaise 
anlmir de sa suùsoo de rerry Green. On 
me s’étonnera donc pas de voir ses 
œuvres monumentales cr éées entre les 
armées 60 et 80 envahir te parc de Baga- 
leCe. Il s’agit de la prenrière rétroso»- 
tive parisienne importante consacrée à 
Moore depuis 1977. 


Trianun teBasaSafetols te Boutogna, 
Paria 10 l.TR : 40-87-97-00. Tou» te 
ladfell hauaa i 19 tourss. Jusqu'au 
octobro. B F (etoéa du narej. - 


Heüo OWdca 


Marqué r»«ng nombre de ses compa- 
triotes par .l’édification de Brasilia au 
milieu des armées 50, Héfio Oiticica 
était un toucbe-à-toat Ses pein tares, 
sculptures, ses installations l’avaient 
imposé comme Fcn des chefs de Sérié 
F&vant-garde brérifieune. Q était en 
revande^ peu amna de ce côté de F At- 
lantique- Un oubli à réparer. 


sttïïSStt'.îirÆ 


69-691 TÔüi te Jours aauf hmÆ te 
'* haute, samatu, ar 


12 toute i "19.. — — - 

dimancha da 10 toute i 19 teures. 

tnonii^à21hMLVtote«^)«id 

à .12fctorâ*. samedi à l 6 heures. 


TROIS PEINTRES : 
Patrick NAGGAK 
Patrice REMIA 
SENET / - 

Réuni» par «me même rediache sur 


Réunis panne meme reoureœ wr 
ia madère- peinturé, corrosions, 
noiis a rouilles, lumières, espace et 


rythmes crient des vibration» 
porteuse* d'émotions nouvelles. 
VERNISSAGE LE VENDREDI 
19 JUIN à partir de 18 h. 
EXPOSITION DU B -HJ1N 
‘ AU 18 JUILLET 1992. 


GALERIE GUY CRETE 
121, ram Vteffle-du-Tompte 
75003 PAKE. TR : 42:72-82-25. 


; n 



Germain Viatte devant le prototype de la voiture expérimentale dessinée 
par Luigi Colani : exposition « Manifeste » au centre Georges- Pompidou. 


danodiab 1t bans*. Jusqu'au 23 août 
30 F. 


Dominlqnè Perrault 

Trente-neuf projets de Dominique Per- 
çant, Architecte âgé de trente-neuf ans, 
' ' snr le devant de In scène par ta 
tde France (BdF) sont expo- 
‘ d’architecture 
ivrir toutes les 

„ du travail 

de ce jeune "maître d’œuvre. 


Institut frsnçals d'arcKtactura. 6 te. rua 
te.Tounun. Paris 6*. TéL : 46-33-90-38.' 


Tous las jours sauf lundi, mardi da 
12 h 30 à 19 to 


19 hauras. Jusqu'au 27 sap- 


SéviBe : le pari andalon 


La jMatsoo de l’architecture présente les 
principales réalisations de, l’JExposîtion 
universelle de Séville à travers plans, 
élévations, dessins, photos et diapora- 
mas. Six pavillons nationaux, trois 
pavillons thématiques, les avenues et les 
jardins d*£xpo'9L une douzaine de 
photos retracent l'Exposition ibéro-la- 
tine de 1929. 


Matea te l'archHactna, 7, nia Chaitat 
Paris 16-. TR : 47-23-81-84. Tous te 
iours’ sauf dkn anche et hirrdl ' te 
13 hauraa è 18 haurea. samedi da 
11 toute* 17 bernas. Jusqu'au 19 sap- 


Galeries 


ErikDkÂraàn 


Dietman, un artiste dans le genre plutôt 
intarissable; est partout, ces temps-ci. En 
paiticolier à la galerie Clandine Papil- 
ka, en une exposition intitulée «Ronzes 
et arbres, culptnres dn frère dé Dieu». 
Soit des (sculptures récentes, qui pèsent 
leur poids de (m>ubre on de (bjrooze. 


Salaria tteuteia Papillon, 59, tua te 
>. TR ; 40-29-98-80. 


Turaw», Paris 3». 

Tous te Jouis sauf tenanete at lundi te 
1,1 tourna à 19 hmres. Jusqu'au 11 jufl- 

tat 


Erotiques 


Dé Yho Acconci i Zush, vingt-huit 
artistes venus de six pars traitent de 
l’érotisme et de la sexualité sous toutes 
ses formes. Peintures, sculptures, « per- 


formances » ne tontine quelques-uns 


dre supports choisis, vaste prog ramm e. 


Ai B. Salaria. 24, ma KaUar. Paris 11*. 
TR : 48-06-30-90. Tout las Jour» da 
10 toute i 19 touras. Jusqu'au 25 Juü- 
fat 


HéUon 


On a beaucoup salué le retour (THéliou 
i Tait figuratif an point d’en oublia sa 
traversée, pourtant étfifiante, de Tabs- 
traction, pendant dix ans, dans les 
ap tyfrff 30. Que ta galerie Maiwan Hoss 
évoque eu une euquantaioe d'œuvres 
également sur papier, et da années -30, 
teJuDo Gonzalez et de Joachim Torres- 
Garria, deux amis tfHéüon. 


Qalaris Matwan Koat, 12. rua d'Atoer. 
Paris 1*. TR : 42-96-37-96. Tous te 
jouta sauf dlmaneha te 10 heum » 
12 h 30 at te 14 touras i 18h30, 
aâmad da 10 heures i 12 h 30 at te 
14 towaai 18 beuns. Jusqu'au 17 JuB- 
lat ■ - 


RebeecaHorn, 
Jean-Pierre Bertrand 


Jean-Pierre Bertrand est au rez-de- 


chaussée avec da tories, du rouge, du 
vide. L'artiste, ces 


Plexiglas et du 
lerapu-d, durât son discours ou son 
refus du discours sur la peinture. 
Rebecca Hooi est i l’étage, arec des 
multiples présentés pour la première 
fois, fi r en a neuf, naïf vitrines, qui, 
depuis 1972, résument l’univers 
que de Fartiste. 


Galaria te Fiança, 52. ma te ta Venaria, 
Paris 4*. Tél. : 42-74-384)0. Tous les 
jours sauf dimanche et lundi te 
10 touras à 19 tourna. Jusqu'au 31 juS- 
tat . ■ 


Pierre KlossowsM 


Pierre Klossowski évoque i propos de 
son œuvre graphique la ssurrinmee 
magique du mourais goût h. On pourra 
en juger â la Galerie Beaubourg, qui pré- 


sente pour la première fois son œuvre 
sculpté. Deux 


entre' 1990 et 1 


cran 

992, 


ds groupa réalisés 


Galaria Beaubourg. 23, rua du Renard, 
L : 42-71-20-50. Tous te 


Paris R TR 

Jours sauf tensncto at knfi te 10 h 30 è 
13 touras et te 14 h 30 à 19 heures. 
Jusqu’au 31 jidlet. 


Stanidav Koübal 


La petits « dessins -espace » du Tchè- 
KolibaJ sont devenus 


que Stanûlav 

grands. La boita en carton et pièca de 
contreplaqué se sont peu à peu mêlées à 
l’aluminium et aux matières transpa- 
rentes. Un ait d’une beauté formelle très 
pure se dégage de ces grandes structures 
géométriques. 


Galerie Jacqueline Moussion. 
110-123, ma Vtante-duTempla, Paris 3*. 


TR : 4887-75-91. Tous te ioura sauf 
dimanche, et lundi te 10 h 30 à 


19 toute. Jusqu'au 31 juBet 


GaMooLaehabe 

L’occasion de découvrir un sculpteur 
peu connu en France, où il est aé, mais 
qu’il a quittée en 1906 pour aller vivre 
et travailla aux Etats-Unis, n s’y est 
rendu célèbre avec sa nos opulents, 
d’esprit contraire au puritanisme 
ambiant. La nouvelle galerie Gérald 
Piltza expose en même temps une série 
de photographia d’Irving Penn, qui 
traitait du nu, anssL 


Gâterie Gérald PDttér. 78, avenue des 
Champs-Bysfes, Pari» 8*. TR : 43-59- 
90-07. Tous te Jouis sauf dimanche de 
10 heures à 19 touras. Jusqu'au 15 ju3- 
tat 


Régions 


Arc-et-Senans 


Biitish Architectnre Today 

L'architecture britannique aujourd’hui, 
passe selon cette exposition, dont Tes- 
tait a transité par la Biennale de Venise, 
a travers six noms. Quatre d’entre eux 
sont i peu près connus du public Iran- 
Té d’art à Nîmes), 
de Piano pour le 
i), Grimshaw (auteur 


_ (coi. 
Centre Pomi» 


Stuttgart). Reste donc Wilford, long- 
temps l’associé de Sterling, et Outram, 
deux raisons supplémentaires d’aller 
approfondir sa cultnre à la somptueuse 
Fondation Letton, dans la Saline d’Aio- 
et-Senans. 


Fondation Ctoide-Nkote-Ledoux, SaRnn 
mysto b 25610. TR : 81 -54-45-00. Tau 
les jours te 9 heures è 12 heures et te 
14 newes è 18 touee. Jusqu'au 15 sep- 
tembre. 20F. 


Bordeaux 


Norman Foster 

Aroawéve a réuni ici les ^ 
(depuis 1990} et la prisa; 


récents 

réaiisa- 


tfoos (depuis 1964) de Norman Foster, 
le me de b tendance de Tarchifec- 


chef dé 

hue anglaise b phis brilbate, au propre 
comme au figuré : transparence, son- 
gesse, rafibemait sont dus Faune de 
Foster utilisés comme da matériau, 
verre, acier, ou béton. Ce maître d’œu- 
vre anglais arrive en force en France, 
d’abora à Nîmes (le Carré d’art et un 


beau projet urbain), et peut-être à Bor- 
deaux, a dn moins cette exposition a 
bien un sens autre que publicitaire. 


Are-M-rivs - Centre d’architecture. 
Ent re pôt s Labié. 7. rue Farrère. 33000. 
TR : 56-52-78-36. Tous les jour» sauf 
samedi de 11 heure» è 19 heures, mer- 
credi Jusqu'à 22 heures. Jusqu’au 20 
septembre. 


Lawrence Weiner 


Chaque année, pour Tété, le CAPC offre 
b grande nef de l’entrepôt Lamé à un 
artiste. Cette fois, c’était an tour de 
l’Américain Lawrence Wiener de se 
mania à l’espace, qu’en bon conceptuel 
il remplit, oui, avec presque rien : da 
noms de matériaux déclinés sur la 
piliers, pour un possible cheminement è 
travers l’idée de sculpture. 


Musée d'art contemporain, 7, nie Fer- 
rèn. 33000. TR ; 56-44-16-35. Toute 
jour», sauf lundi, de 11 heures i 
19 hem», mercredi jusqu'à 22 heures. 
Jusqu'au 8 novembre. 20 F. 


Cafarc . 

Pierre Soulages 
Onze pofyptkpres, dont quelques-uns 
très récents : ce sont la dernière déve- 
loppements de Faayre de Pierre Sou- 
lages que le peintre présente. Déséquili- 
bra et dissymétries, variations du noir 
aux nuances et aux textures changeantes 
sont ordonnés en œuvres monumentales. 


Maison dot arts Georges-Pompidou, 
TR : 66-40-53-97. Tous las 


4618a 

Jours, sauf manfi, da 10 touras à 
12 heures et te 15 heures à 19 haros. 
Jusqu'au 27 septembre. 


Chartres 


L'art des Incas 

Architecture, céramiques, arma, 
vêtements, figura votives^. La pièces 


iennent du Musée de Cuzco, qui 
lit avant l’arrivée de Pizarro le sii 
du pouvoir politique et rdigieax 
l’Etat ioca. 


Musée des beaux-arts de Chartres, 
23, eÛM Notre-Dame. 28000- TR : 37- 
36-41-39. Tous te Joua, sauf mardi, te 
10 heures à 18 heures. Jusqu'au 5 octo- 
bre. 


Honfienr 


Eugène Boudin 


En pris de trois cents peintures et aqua- 
relles revenues au pot, parfois de très 
loin, un hommage au peintre qui, tout 
natureflement, regardait le ciel et la ma, 
pour en foire da tableaux. 


■*-* -imtîMuSE 


Erik-Satie, 

Tou» les Jour», sauf mardi te 1 0 heures à 
12 h 30 et te 14 heures à 18 h 30. tea- 
qu*au 12 Jitfat 35 F. 


Meymac 

Jésus-Rafael Soto 

Ce Vénézuélien de Paris, ou Parisien de 
Caracas, est l’un da plus éminents 
représentants de Fart cinétique et de son 
extension dans l'environnement urbain. 
Le point sur son œuvre n’avait pas été 
lait depuis longemps, aussi cote rétros- 


Centre d'art axteivqiorjta.^g^ Sa mt- 


AnrU. 19250. TR : 55^95-'^. -- 

les joui», sauf iM de 14 heures 
78 heures, samedi, dimanche da 
10 heures» 12 heures et te 14 touras i 

18 heures, te JuSIat à seprambre Üj de 
10 touras i 12 heures et te 14 heures i 

19 heures. Jusqu'au 27 septembre. 15 F. 


Nancy 
Jacques CaHot 


La célébration du quadri centenaire de 
Jacques Callot ai le prétexte d’une 
rétrospective très complète (misères te 




la guerre ( sièges, gueux, comédiens, 
images pieuses) présentée au Palais 

ducal, rénové pour la circonstance. 


Musée historique terrain. 64. Grende- 
000. TR : 83-32-18-74. Tous te 


Rua. 38000. 

... aauf mardi, da 10 heure» i 
haros. Jusqu'au 14 septembre. 


tours. 
18 ha» 


L’art en Lorraine an temps 
de Jacques Callot 


Parraflètement à la célébration de Jac- 
ques Callot, un panorama de l’ait lor- 
rain an dix-septième siècle présenté par 
Jacques Th ailier. Da œuvra de Jacques 
Bellange, Jean le Gère, Georges Lalle- 
mant, Oaude Deroet, et quinze tableaux 
du plus grand de tous : Georges de La 
Tour. 


Mnséa des beaux-arts, place Stanislas. 
5400D. Tél. : 83-85-30-00. Tous les 
jours, sauf mardi, de 10 h 30 i 
18 heures, lundi te 14 heures i 
18 heures. Jusqu'au 15 septembre. 


Nîmes 


Henri Matisse 

Du Château à Ven ce, la occasions ne 
manqueront pas, pendant la mois d’été, 
de revoir certains aspects de rouvre de 
Matisseï A commencer par les sculp- 
tures, dont b quasi-totalité est exposée à 
Nîmes : soixante pièces, ainsi qu’une 
trentaine de gravures. 


Musée des beaux-arts, ma Cité- Foule, 
30033. Tél. : 66-76-73-47. Tous te 
jours te 10 heures è 12 h 30 at da 
14 heures i 18 h auras. Jusqu'au 
30 août 


Noyon 


Jacques Sarrazin 

Si Jacques Sarrazin, qui était né i 
Noyon, a bénéficié de la faveur de JLouis 
XUI et, de son vivant, a joui d'une 


it, a jo 

grande renommée, aaiounrbui on Ta 
oublié, injustement. Ce 


premia hom- 
mage comporte une soixantaine d’œn- 
vrcs originales et de nombre osa repro- 
ductions de sculptures monumentales 
intransportables. 


Musée du Noyomafe. 7. rua te l'Evéehé, 
60400. Tél. : 44-09-43-41. Toua les 
Jours, sauf mardi, at Jours fériés te 
10 toutes i 12 haïra et da 14 haïra è 
18 touras. Jusqu'au 15 août 15 F. 


La sélection « Arts » 
a été établie par : 
Geneviève Brevette 


a Arc hite ct u re » : 
Frédéric Ëdelmann 


«Photo » : 
Michel Gnerrra 



DU 26 JUIN AU 4 JUILLE - 


BO DIDDLEY 

JERRY LEE 
LEV/1S 

CHUCK BERRY 

L1TTLE 

RICHARD 




LAVINE HUDSON 


JOHN 


MAYALL 


EJ^CRE*iK:'i 


JOKNNfE 


JOHNSON 


ALBERT KJNC 
.ALBERT 


COLLINS 


tfCTHE lŒU'JEtS 


Location : Fn.ic, 


Virgin Megastore et agencés. 
Réservation : (1) 41 199900 
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LA SÉLECTION DE LA SEMAINE 


Classique 

Mozart 

fiwpoam- Odefunèbmet triomphais 
Montserrat Ftguer». Claudia Schubert. 
Gflrd Türk. Staphasi Schreckonbergar. 
Capefla Ratai Concert des nations. Jarcfi 
Savafl (direction). 

Prétendre que l’on a encore beau* 
coup à apprendre de ce fameux 
Requiem serait mentir, après son 
ravalement par tous les baroqueux 
successivement Mais Savalî allège 
au maximum l’effectif instrumen- 
tal et choraL met ainsi en valeur la 
routeur funèbre des trombones et 
cors de bassets d'époque, obtient 
des timbales une verdeur toute 
méditerranéenne, bat alla breve le 
Dies îrae et le Confiitatis. Sachant 
qu’il a réuni de surcroît un qua- 
tuor de solistes aux voix fruitées, 
sincères sans solennité, on com- 
prendra que le Requiem de Savall 
. vaut d'ëtre écoute. D’autant que 
son association avec la Trauermu- 
sik , si proche par l’orchestration, 
est une idée. 

1 CD Aitréfl/Auvhfis H 8768. 


Franck 

S y mphonie eu ri mineur 

Bizet 

Sytuphonie en ut 

Orchestra de Paris. Semyon Bychkov 
(Aaction) (IJ. 

Chausson 

Symphonie ap. 20 

Fauré 

Mttu et Mélitaada - Prihide de 

Pénélope. 

Orchestra des Pays da ia Lobe. Marc 
Seifstnrt (fraction) (2). 

La lutte commerciale est inégale : 
le grand orchestre parisien enregis- 
tre pour Philips, le petit provincial 
pour un éditeur lilliputien. Le dis* 
que de Soustrot est pourtant bien 
plus agréable à écouter que celui 
de Bychkov, car mieux enregistré. 
Et beaucoup plus utile, puisque la 
Symphonie de Chausson est moins 
souvent enregistrée que celle de 
Franck qui- bénéficié d’une disco- 
graphie abondante et de grande 
qualité (dans le désordre Berns- 
tein, Monteux, Furtwangler, 


l’impression d’avoir été captée 
petit bout par petit bout, mais 
n’est-ce pas ainsi que cette sym- 
phonie a été «édifiée» par un 
compositeur qui ne s’est jamais 
débarrassé de l’orgue qu’u avait 
dans la tête? 

La Symphonie de Chausson par 
Soustrot fait son effet, même si 
l’Orchestre des Pays de la Loire 
accuse quelques faiblesses patentes 
côté vents. Cette musique 
demande à être dirigée avec fran- 
chise, à être «arrachée» de terre 
avec un enthousiasme contagieux. 
Et Soustrot sait faire cela avec 
superbe, comme il sait faire patte 
de velours dans Fauré. 

(1) 1 CD PMips 432 096-2 - (2) 1 CD 
Pierre Varany PV 792051 . 




Chanson 


A. Lo. 


Rock 


Charité Rlch 

Pfctune and Pebrtings 

De Charlie Rich, chanteur, pia- 
niste, auteur américain, on ne sait 
pas grand-chose en France. On 
voit son nom apparaître dans les 
histoires du roctn’roü parce qu’il 


a enregistré pour le label Sun de 
Sam Philips en même temps ou 


presque que Johnny Cash, Jerry 
Lee Lewis et El vis Presley. On se 
souviendra peut-être de Hey, Did 
You Happen To See The Most 
Beautifu Girl In The World, un 
tube country un' peu sirupeux de la 
fin des années 70. Seuls les foui- 
neurs de bacs imports savent que 
Charlie Rich est doué d'un talent 
étonnant qui le fait passer du 
country au blues, du jazz aux bal- 
lades avec un facilité qu’obscurcit 
en permanence une mélancolie 


Picîures and Paintings est copro- 
duit par l’écrivain et journaliste 

T\ _ a SN — La....— ^ 


tein, Monteux, Furtwangler, 
Munch, Paray). L’Orchestre de 
Paris Ta lui-meme enregistrée déjà 
deux fois, avec Karajan (pour 
EM1) et avec Barenboîm (pour 
Deutsche Grammophon). Ce nou- 
vel enregistrement est supérieur 
aux deux précédents, plus préris 
rythmiquement, moins pesant que 
celui de Barenbo&n, moins grandi- 
loquent que celui de Karajan, avec 
un orchestre plus solide, incontes- 
tablement plus brillant et plus 
homogène^ L'interprétation de 
Bychkov et de ses musiciens se 
caractérise par son refus de l’effet, 
sa transparence. Elle dorme parfois 


retrouve des adaptations (un 
suprenant Mood Indigo), de nou- 
veaux titres et quelques-uns des 
classiques que Rich a écrits au fil 
des ans. Accompagné par une poi- 
gnée de musiciens irréprochables 
(dont l’extraordinaire batteur de la 
Nouvelle-Orléans, John Vidaco- 
vitch), Charlie Rich donne comme 
un concentré de ses possibilités, de 
ce qu'il a fait et de ce qu’il anrait 
pu faire pour coudoie sur une ver- 


John Coltrane 




Charlie Rich. 


non déchirante dans l’une de ses 
plus belles chansons, Feel Like 
Going Home. 

Slra/Wamar Bras/BJua Horizon 7599- 
26730-2. 

The Neville Brothers 

FanSy Gfoova 

Le meilleur titre de cet album est 
une reprise de Fly Like an Eagle, 
de Steve Miller, vieil hymne pseu- 
do-hippie, qui n’a jamais semblé 
très sincère. Cest dire la position 
fâcheuse H«ns laquelle se trouvent 
les frères Neville ces temps-ci. Le 
succès de Yeüow Moon. il y a trois 
ans, apportait la consécration à un 
groupe méconnu, composé de 
vieux routiers de la Nouvelle- 
Orléans qui n’avaient jamais ren- 
contré le succès auquel leur talent 
pouvait les faire prétendre. Mais 
Yeüow Moon, produit par Daniel 
Lanois, était un disque d’une exi- 
gence permanente, une course 
poursuite éblouissante entre des 
chansons exceptionnelles (compo- 


sitions originales ou reprises) et 
des musiciens hors du commun. 
Depuis, les Neville sont d'une cer- 
taine manière rentrés dans le rang, 
La collaboration d’Aaron Neville 
(le colosse & la voix angélique) 
avec Linda Ronstadt montrait la 
voie : il s’agissait dé se Mit une 
place à la radio, quitte à sacrifier 
les idiosyncrasies louisianaises du 
patrimoine Neville. Family Groove 
va plus loin, avec un résultat- 
imprévu : consciemment ou pas, 
les Neville reviennent aux années 
70, au temps où Charles jouait des 
claviers au sein des Meters, et le 
disque sonne très rétro, un peu 
sirupeux. La science des arrangé- . 
mente, la cohésion, le funk du | 
groupe ne dissimulent pas la 
misère des compositions. Family 
Groove devrait se traduire à la fois 
par le «rythme» ou le «sillon» 
d’une famille. Ici le sillon est 
devenu une ornière. 

A&M/Pofydor 397 180-2 


Les vertiges de l'universalité 


Marianne OswaM 

Oomp&rtMn . 

C’est une voix étrange, venue d’un j 
vertige, venue du fond de k tare, , 
du fond delà souffrance Une voix { 
de chat affolé, qui transcende les ! 
mots, et pourtant Dieu sait si les 
mots' comptent pour Marianne 
Oswald, «diseuse» de chansons à 
texte. Elfe parle à côté de la musi- 
que et sans, perdre le rythmé, la 
rattrape sur un trait mélodique. 
Comment elle transforme en tor- 
rent apocalyptique les vers de mir- 
liton d'Anna k Bonne, c’est mira- 
culeux. Elle rassemblées mots,' les 
scande de son accent nû-Sanegue- 
mines, mi-berlinois, tronçonne les 
phrases à sa façon, et ainsi, 
invente son langage. 

Un langage d’exil, un exil pas seu- 
lement géographique. Marianne 
Oswald la Lorraine, a fait ses 
classes dans le Beriin d’avant 1933 
- celui de Marlène et de Margo 
Lion, de Brecht et dePabst- 
qu’cdle a dû fuir comme elle a dû 
fuir. le Paris de l’Occupation. & 
quand efle noos est revenue, après 
la guerre, un autre monde se - 
construisait, le sien était largué. 
Elle a encore interprété pour un 
club de nostalgiques ses dansons 
drôles, violentes, poétiques, pathé- 
tiques, toujours belles. Elle a 
tourné quelques films, produit dés 
émissions pour la radio et là télévi- 
sion, au temps où concurrence et 
audimat ne régnaient pas encore. 
Son exil, c’est ça : toujours, eDe a 
marché en marge. On ne s’en rend, 
pas compte aujourd’hui, mais, la' 
«condition féminine» dans les 
aimées 30, c’était le Moyen Age. Q 
fallait se battre pour vivre son 
indépendance. 

Elle s’est battue, a chanté ses 
batailles, les révoltes, les utopies 
anarchistes; les difficiles amours 
avec des beaux indifférents, les , 
rigolades complices avec if éternels 
enfants, les grandes virées venge- 
resses... Ole a chanté les rêves et 
les blessures. Marianne Oswald est 
née blessée, comme tons ceux qui ' 
ont cherché le paradis sur terre. - 

icoepm. -j 


On peut rire d'Armstrong qu’il a arraché le jazz aux bayous de Louisiane et 
aux bordels de La Nouveto-Orléans; d'BBngton (1890-1974) qu'B l’univer- 
safcte; de Charte Parker (1920-1955) qu'il te sort de fur-même; Coltrane. 
d'emblée, porte le jazz au-delà du possible, là-bas, loin : au point où 
l'amour se rejoint. 

Au printemps I960, lors de son premier concert parisien, H suscite une 
émeute, un toRé pas si loin du scandale. Cette propension à faire violence à 
ses pubfics successifs, monts aventurés que hd dans Texfootce du jeu, est 
démentie par trot son être, d'une extrême douceur, infiniment aimable, 
déficat, modeste et comme porteur de bonnes nouvefles. 

On est saisi surtout de la rage de l'expression, de la plénitude avec 
iaqueffe elle sa donne, partie du mues pour rejoindre, en un tra j ecto ir e qui 
va finir par donner leur sens plein aux années de feu. tes modes les plus 
éloignés en apparence du jazz, ceux de ia musique inrtenne : comme saisie 
d'un vertige d'université qui ne sera répété que par des bavards poussifs. 
Pas de postérité à est homme seul qui, à partir de ia rencontre avec Mies 
Davis, en 1956, ne produit plus qu'un son immense (les anches Rico 
numéro 8 n'expliquent pas tout) comme arbitrairement découpé en 
séquences, en prises. 

Les disques de Coltrane, ce sont seulement les moments où les micros 
s’ouvraient à son élan de musique. Ce sont de purs hasards concertés. Les 
seize compacts des années Prestige (1956-1958) ne sont que otite trace, 
mas toute. Cent vingt-cinq pièces moins les séances’ avec MBes - Workin 


Rohm. Steemin, Cookm, tous quatre jetés et enregistrés à la perfection en 
autant d'après-mkfi que d'albums - s'étalent sur seize heures et don» de 
musique. Certaines journées, on ne peut plus comprendra aujourd'hui, sont 
constituées de deux séances d'enregistrement, le 17 mai 1987 par 
exempte. 

0e s préfigurent l'année 1965 où fui des plus beaux qu ar tette s de l'his- 
toire du jazz se défait (Coltrane, EMn Jones. McCoy Tyner, Jjmmy Garri- 
son) en prêchant A Love Stproma. taxés que, plus seul que jamais et plus 
proche de tous, John Coltrane enregistre à trot va des disques aux titres 
daifs chez Impulse, The Mastoy ot John Cotoane, The New Wave in Jazz. 
Transition, Ktdu Sé Marna. Mraty, Ascension. Newtiànk ai Nawport, First 
Me<$tations, Om MerStations, avant de dispartftre. Quatre de ces séances 
sont publiées sous le titre The Major Works of John Coltrane. On peut 
contester la formule ; ces enivres ne sont m plus ni moins majeures que les 
autres, c'est vrai. On peut la renverser plus subtilement : toute pièce de 
Coltrane est son major work. à tout instant, kir qui ne prend le jazz jusqu'au 
coaur que pour l'inventer de toutes pièces. Etau moment (A un néoconser- 
vatisme abject caquette que sla tendance inteSo-mysrico^ertasa du free 
jazz est bol et bien enterrées, on est très heureux de signaler ces somp- 
tueuses rééditions gaies : ça ne fait que commencer, les amis, c'est l'aube I 

FRANCIS MARMANDE 

h The Major Works of John Coltrane. 4 CD Impdse GRP2J 132 distribués’ 
parBMG. 

* The Prestige Recordings. Un coffret de 16 CD WEA Mnsic 4405. 


Allain Leprest, 

Richard GallUno 

VoceaMano ■ 

; Richard Gafljano est un accordé^ 
‘niste superbe, nerveux,ïntmti£ qui 
sait s’adapter à toutes sortes de 
swing, ceuri du jazz, oelqt de la 
chanson de rue, ou des musqués de 
pays. Allain Leprest est un drôle 
dmdrvidu surgi de, où exactement? 
Avec fTincermude : la conriakm, les 
dénués [qui} distillent leurs ondes 
aventureuses», selon leur saint pro- 
tecteur, Pierre Barouh, qui veille 
toujours sur le labai Saravah, les 
dette ff unûnens rot fabriqué un dis- 
que de banlieue généreuse. Galliano 
fait de la vdtâge au bandonéen et à 
l’acordéon diatonique. Leprest 
chante d’une voix râpeuse, sans 
hâte, ni feux combats à mener: un 
paquet de Gitanes, une Java Sara- 
vah très café au lait (dans fe texte, 
cas dans le rvthme). Le F'tit Jwy. la 


« Un cœur entre deux tranch’de prànt 
t'es la meilleur’de mes copains/ On 
s'entend bien/On s’entend comme 
un et un/Font une belle somme ». 
Les musiques sont signées Philippe 
Biais. Romain Didier, Louis Atb ou 
Gérard Pkooil Seul, Aflain Leprest 
aurait p caché vers une noirceur ten- 
dre mais tristoune. Avec Richard 
Galliano. il a trouvé la trame néces- 
saire i l’édosion d’une très forte 
personnalité forgée à l’école de la 
rue g C'est peut-être Jésus/ Lé 
goss'de la. tour 9/ Qu'a volé au 
Prisu». Ce disque, vraiment peu 
cornant, a été enregistré à lYiyâar- 
Sefee. 

1 CD Saravah 591082. DJstrfbwé par 
Atkta. , 

V.Ho. ' 


du monde 

Doudou NTMaye Rosé - 

Djabota .- J m . .. ■ 

Voilà bien longtemps que nous. 
atteoduorfUB viài, bd ét-bôn dbmn 
du percusaonniste sénégalais et de 
sractoqûânte-Cmq tàiiftduririanes, 
danseurs, qui suivait les rythmes de 
la grande Afrique noire: C’est chose 
faite. Djabote, né de la conjonction 
du talent du maître-tambour, du 
soin d’Eric Serra, transformé iri en 
producteur par amour de Tfle de 
Gonée, et de la ChoraJe de Julien 
Jouga qui a mis fe piment et la sou- 
ple» nécessaire à récoutè de douze 
titres fondés sur le rythme. H faut 
affiner son écoute pour découvrir 
des mâodie^ du sens, dans cet art 
complexe. Hommage à Fhistorien 
Qteudi Anta Diop, appui total sur 
la tradition, rythmes allégés, 
rythmes massifs, tout est dans la 
nuance. H y. a quelques bruits de 
vagues pour commencer, des 
oiseaux, des voix qui chantent en 
wofoÇ une ambiance qu’il est sou- 
vent difficile de trouver dans un 
enregistiemeut de ce genre. 

1 CD Vagin 30988. 


The amuta Ctenbta CoBecdaa 

La cumbia de Colombie^ cfaaknpée, 
gourmande, avec ses actes de preô- 
pitation, ses flemmes subites, com- 
pilée par Jumbo Vamenen pour les 
disques Fnentes de Medellm. 
Toutes les âars du cnry sont; et 
d’autres moins connus (Adolfo 
Echeverria, Ramon Ropain, La 
Int^racion, Cmtagena Candomhfi 
Rodtéfo and his Tipica RA 7).Le 
tout est Un peu touffu, un peu 
brouUka, sans jrian terminé, mais 
tris sympathique. 

1 CD Man^o 510521; OntrOmé par 
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